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Itf QOUÜQBIIUX 
CONTINUEM 

BIEN que 1'actualité ne manque pas de sujets retenant l'at- 
tention et demandant à être commentés, nous sommes une 
fois de plus obligés cTévoquer en priorité le conflit qui 

vient d'opposer les mineurs asturiens à leurs employeurs et au 
gouvernement espagnol. 

II y a des faits qui doivent être portes à Ia connaissance de 
Ia fraction Ia plus large possible de l'opinion, tant ils sont réyol- 
..ants et inadmissibles à notre époque oü les individus, particu- 
lièrement ceux qui président à nos destinées, se prétendent civi- 
lisés. 

Qu'on en juge. Le 3 octobre, certain journal bien pensant 
a difíusé Ia nouvelle suivante : <( En Espagne. — Une eentaine 
d'intelleetuels dénoncent les sévices dont auraient soulfert des 
personnes arrêtées dans les Asturies.» 

11 s'agit d'une lettre adressée au ministre de rinformation 
Fraga Iribarne, demandant des précisions sur les mauvais traite- 
ments infligés à plusieurs grévistes asturiens et leurs epouses. 

La personnalité des signataires, parmi lesquels des académi- 
ciens, huit professeurs de 1'Université, dont 1'ancien recteur de 
celle de Madrid, laisse supposer que le texte de Ia lettre n'a pas 
été écrit ã Ia légère. 

Elle indique que « selon le témoignage de correspondants bé- 
névoles » un officier des forces de sécurité (sic), le capitaine F. C, 
et un sergent de ces mêmes forces auraient fait subir divers 
sévices à Sama de Langreo en Asturie, à un certain nombre de 
mineurs, allant même jusqu'à chátrer plusieurs d'entre eux et 
occasionnant Ia mort d'un homme. De plus, selon le même docu- 
ment, plusieurs femmes auraient été tondues. Le texte cite une 
douzaine de cas et donne pour Ia plupart de ceux-ci noms, pré- 
noms, lieu de résidenec et nature des mauvais traitements subis. 

La foule des mineurs surexcités, revoltes, décrite par Zola 
dans son « Germinal )>, n'est même pas tombée aussi bas que ce 
capitaine, produit d'une prétendue elite, qui dirigea, Ia tête froide, 
en toute lucidité, cet abominable forfait. 

Le ministre interrogé a nié dans sa réponse toute espèce de 
sévices; il admettait seulement comme possible que deux femmes 
eussent été  tondues. 

Sana nous étendi ? sui Ia corrcspondanve Icnaagét à ce sujei 
<ntre le ministre et Técrivain José Rergamin, il est possiole d'af- 
firmer que les explications fournies par le pouvoir franquiste ne 
tendent qu'à noyer le poisson sans innocenter en aucune façon 
les mtreenaires incrimines. 

Lexacte vérité ne será évidemment connue qu'à longue 
échéance, par les informations que nous aurons puisées nous 
mêmes à Ia source, mais, étant donné qu'il n'y a jamais de fumee 
sans feu, que nous connaissons les méthodes inquisitoriales chéres 
aux bourreaux professionnels de Ia garrotte, et 1'indépendance 
des signataires de Ia lettre, nous considérons, jusqu'à plus ample 
informe,  valables   les révélations que  celle^ci  contient. 

On s'étonnera certainement de 1'absence de réactions des 
organisations prétendant défendre les travailleurs — syndicats, 
partis politiques — alors que de tels faits auraient dü provoquer 
une formidable vague d'indignation. 

Ce silence quasi total est sans doute imputable aux directives 
données à ses valets par Washington, devenu, ne Poublions pas, 
à Ia suite du renouvellement de 1'accord sur les bases americaines 
ctablies en Espagne, un allié à part entière de Madrid ; par Mos- 
cou, qui fait aussi actuellement les doux yeux de ce còté ; par 
Ia France, tout aussi incapable de rien refuser ã ses bons amis 
d'outre-Pyrénées. 

Quant à Ia hiérarchie de 1'Eglisse ne 1'accablons pas trop en 
Ia circonstance. Elle vient d'être tellement accaaarée aar le 
Te Deum ehanté le ler octobre à 1'occasion du 27* anniversaire 
du début du règne de Franco et Ia brillante réception donnée le 
ménn jour au Palais lioyal de Madrid, à laquelle elie assistait 
en masse, qu'elle a droit à des circonstances atténuantes. Elle 
avait en effet d'autres chats à fouctter que de s'occuper de cette 
affaire d'émasculation de (( rebelles ». 

5'iaigiions les malheureux mineurs asturiens, deux fois meur- 
tris ert si peu de temps, et celle-ci tout particulièrement, bien que 
leurs levendications soient parfaitement legitimes; les proprié- 
taires cies mines, qui les confinent dans Ia misère, touchant de 
scandaleux dividendes s'élevant jusqu'à 34 %. 

Clouons au pilori ces immondes exploiteurs, ainsi que tous 
les clements répressifs à leur solde, et souhaitons que le prolé- 
tariat intcrnational étroitement uni, prenant enfin conscience de 
sa force qui est irrésistible, neutralise ses oppresseurs, éliminant 
à jamais le retour de  parcilles ignominies. 

VIVE DE GAULLE! 
Le   25   mars   1959,   le   general 

Gaulle,   devant   600  journalistes 
de tel dans son livre « Périr ou distri- l'activité du general de Gaulle n'a 
ré- buer », si l'homme sait s'élever dans pas permis de préparer 1'avènement 

unis à Ia première" conférence de tous les domaines professionnels ou d'une économie nouvelle et ne peut 
presse du Presidente de Ia Républi- prives, s'il sait definir ce qu'il y a autoriser un pas vers une plus belle 
que, a declare  : de meilleur pour une produetion, s'il humanité. On ne peut doter 1'armée 

« Car, en notre temps, La seule possède en lui un don experimenta- de nouveaux chars « A. M. X. » va- 
querelle qui vaiLle est celle ãe 1'Kom- teur, il y a un point, un seul, oü il lant chacun 400.000 francs 1963, soit 
me. Cest Vtiomme qu'il s'agU ãe sau- abandonne son meilleurs outil, c'est le prix de dix H.L.M. amas de ferrail- 
ver, de faire vivre et de ãévelopper. » en matière  sociale et,  Gaston Britei le qui, dans quelques années, passera 

Et plus loin   : écrit : « Sur le terrain ■philosophique,  a   Ia   récupération   des   métaux,    ce 
« Que ne metton^nous, en com, nous sommes restes des primüifs. qui permettra un nouvel armement 

mun, un pourcentage de nos matières Nous croyons à des forces svrnatu, encore plus couteux et inutile et 
premières,ãe nos objets fabriques, de relles, à des autorités prestigieuses, prataquer une r^li ique humalne 
nos produits alimentaires, une frac- a des surhojn-mes qui penseront pour comme ceie que les journallstes pré- 
tion de nos caãres scientifiques, tecn- nous... » Cest une abdication des sents à 1 Elysée le 25.mars,1959, 
niques, économiques, une part de nos Plus belles qualités de 1'homme et pouvaient espérer Si une tentative 
camions, de nos navires, de nm dont savent tirer parti tous les char- de fraternité était descendue du pou- 
avions, pour vamere Ia misère, mettre latants, tous les batteurs de grosse voir vers les oppnmés, vers tous ceux 
mvmewr les ressources et aider le tra- caisse de Ia politique et du pouvoir. qui de par le monde, meurent rru- 
vail des peuples moins développés ? » En attendant, le petit jeu dictato- sérablement pour assurer le!{wn*, 

*    y  ò. . f rial continue,  les  deniers du peuple le   luxe,   1 autonté   ides   maitres   de 
De Gaulle rejoint Michelet quand rmettent un> éqUiper„ent militaire l'heure. nous aurions été les pre- 

' "J1 lTL}e\ être„í de plus en plus coúteux, les vieux ne miers à crier   : Vive de Gaulle   ! cfciui-ci écrivait 
et les plus humbles, n'entrent pas 
dans Ia cite, je reste ãenors. » Mais 
le paternalisme du general de Gaulle 
glisse sur Ia pente du despotisme, 
quand il prétend imposer au peuple, 
sans l'accord de celui-ci, sa concep- 
tion du bonheur qui n'est pas à l'i- 
mage de sa déclaration faite à Ia 
Conférence de presse du 25 mars 
1959. Le general a oublié, três certai- 
nement, que Kant avait écrit : 
« L'essence de tout gouvernement 
consiste en ceei : que chacun s'occu- 

mangent pas à leur faim, les travail- 
leurs dans 1'industrie font 50 heu- 
res Ia semaine, les impôts écrasént 
le peuple et nous pensons, également, 
au tiers des hommes affamés qui, 
dans le monde, ne disposent pas du 
minimun de calorles nécessalrès à Ia 
vie et qui sont les victimes d'une 
économie capitaliste, solgneusement 
entretenue par tous les pouvoir dicta- 
torlaux. 

Quand nous reprenons Ia conféren- 
ce de presse du 25 mars 1959, nous 
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pe lui-meme ãe sa felicite et que cha- ,.♦„.,„„„     „„„„   „„„,    „,   ' t„„<.Q ..  ,    ... ..   ' ._» constatons,    avec   regret,   que   toute cun ait Ia liberte ãe rentrer en c.nm-         ; ° H  
mercê avec tout autre dans cette in- 
tentiov. L'office du gc/uvemement 
West pas ã'arrachex aux personnes 
ce soin, mais seulement ã'assurer leur 
harmonie conformément à Ia loi ãe 
Ia nature. » La philosophie politique 
qui certainement a dü passionner le 
general de Gaulle quand il ne con- 
naissait pas les charges écrasantes 
d'un pouvoir tentaculaire, lui fait 
oublier que 1'homme épris de liberte, 
supporte une liberte de contrainte 
avec le secret espoir que Ia raison 
autorise le pouvoir à 1'accès d'une 
véritable liberte. Seulement, si le ge- 
neral de Gaulle n'-a plus Kant en 
mémoire, il se souvient fort bien 
d'Alain qu écrivait : « Raisonnez 
tant que vaus vouãrez, seulement 
tibéissez  ! » 

Chassez le naturel, il revient au 
galop. Un militaire peut reconnaitre 
les bienfaits de Ia liberte sur les 
hommes en dehors de ses fonetions 
miltaires ou civiles, mais, dans le 
cadre de ses fonetions, il appliquera 
des décisions conformes aux prínci- 
pes d'autorité dont il aura été im- 
pregne par toute une hérédité, une 
éducation, une préparation et' une 
discipline militaire. 

II est curieux de constater que le 
peuple, dont Ia composition est essen- 
tiellement composée de civils, se sou- 
met toujours à Ia dictature d'un mi- 
litaire dès que celui-ci arrive au pou- 
voir, ce ne sont pourtant pas les 
exemples édifiants qui manquent 
dans 1'histoire et qui devraient taire 
réaliser   aux    travailleurs   que   tout 

j chef   militaire   sait   toujours,   mieux 
| que tout autre,  manier Ia cravache. 
j Mais,   comme  1'explique  Gaston  Bri- 

Áccusés de conspirafion contre un « Etat ami », vingt et un 

camarades de Ia Confédération Nationale du Travail espagnol» 

se trouvent, par ordre de 1'autorité judiciaire française, dans les 

cachots de Ia Santé, à Paris. On ignore jusqu'à présent s'il s'agit 

d'une inierférence franquiste dans Ia justice française ou d'un 

service rendu par notre Republique à I'Etat espagnol pour n'im- 

porte quelle raison commerciale. 

Ce qui se passe est inouí. Naguère le juge instrueteur avait 

rinitiative, voire le pouvoir, daccorder Ia liberte provisoire à un 

presume délinquant. Aujourd'hui, selon une disposition prise par 

le Chef de 1'Etat, le juge propose et le Procureur de Ia Repu- 

blique dispose. Dans le cas présent, Ia décision du juge Alain 

Simon de mettre en liberte provisoire quatre de nos camarades 

espagnols se heurte au veto du procureur, lequel ne veut sans 

doute pas voir dans Ia rue ces quelques ennemis de Ia politique 

de meurtres pratiquée depuis 27 années par le franquisme. 

Depuis plus de trois semaines, nos vingt et un camarades espa- 

gnols sans avoir commis d'autre délit que de travalller honnê- 

tement et de lutter pour le bonheur de leur pays, restent emmu- 

rés dans Ia prison, peut-être Ia plus sordide de France, sans qu'une 

aceusation solide intervienne, sans que le procureur de Ia Repu- 

blique justifie Ia raison de son regrettable geste envers les quatre 

détenus antifranquistes, ennemis du pouvoir personnel d'un chef 

d'Etat étranger qui en 1941 eut une attitude inquailfiable vis-à- 

vis des Français et de Ia  France. 

Epris de liberte et de justice — ces biens moraux si chers à 

1'esprit français — nous réclamons Ia mise en liberte immédiate 

de nos vingt et un camarades espagnols antifranquistes. Si nous et 

nos amis n'obtenons pas cette satisfaction, nous aurons le droit 

de considérer, à juste titre, que le fascisme espagnol a son mot 

à dire dans Ia justice française. 

« Selon que vous serez 
puissant ou misérable...» 

Dix-huit ans se sont déjà écoulés Du « retroussez les manches » au 
depuis Ia belle oceasion manquée « vous m'avez cqmpris » en passant 
pour les peuples en general et pour par Ia fameuse « produetivité » et 
les travailleurs en particulier, de se le « sortez les sortants », tous les 
libérer des tyrans et d'abolir les prl- maillons de Ia trahison sont repré- 
vilèges. sentes  dans  Ia   chaine   qui  lie  dans 

Dix-huit années durant lesquelles une même honte les partis commu- 
chaque dirige&nt, -chaque chef de par- niste socialiste, poujadiste, gaulllste 
ti, a cherché à exploiter Ia situation et autres... istes, tous plus avides de 
du moment, incriminam son prédé- pouvoir et d'exploitation des classes 
cesseur pour fenter de justifier sa laborieuses que désireux de progrês 
propre politique. 

ORGANISER LA PAIX 
En cette période trouble qui est Ia Moscou deuai mondes qui s'affron- ne ne peut se targuer de pouvoir se 

nôtre, au moment oü partout, de taient depuis un ãemi-siècle sur ia mettre à 1'abri en cas de conflit mon- 
quelque côté   que l'on  se tourne,  et base de príncipes apparemment irrê- dial. 
sous des pretextes divers et toujours eonciliables à jamais, dêcutent de « Certes, Ia peur n'éwte pas le ãan- 
faux, on voit se lever des massacreurs s'unir, pour le meilleur et pour le ger. Elle est insuffisante pour bâtir 
et tomber des massacres, aucun pro- pire, autour ã'un tapis vert, il faut un monãe cohérent à Ia hauteur de 
blème ne me parait plus urgent. Mais que quelque chose de grave, de três 1'homme cosmique. II faut trouver 
comment et surtout qui peut orga- important soit aãvenu. Ce grain de ã'autre iãéologies, ã'autres cadres de 
niser Ia paix ? Pas nos gouverne- sable dans 1'engrenage de Ia guerre vie également... Si Von ne peut plus 
ments actuels, passes ou à venir, bien perpetuelle et universelle, c'est une faire Ia guerre, il convient de cons- 
sür, dont 1'objectif principal, semble- prise de conscience subite, mais in- truire Ia paix; il importe ãe trouver 
t-il, est surtout d'organlser Ia guerre. ccmmensurable quant ò ses effets, á le remèãe à plusieurs ãizaines ãe siè- 
Ce qu'ils ont d'ailleurs fait, jusqu'à síívoir que les moyens ãe destruetion cies d'habitudes, de routines atavi- 
maintenant, avec un plein succès. dont les deux Molochs disposent ac- quês... Les heurts qui divisent au- 
Alors ? tuellement étant hors ãe proportions ]ourã'htti   le   monãe   bolcheviste   lui- 

Vn article de Gérard Brisse, paru avec les moyens utilisés dans un con- même ãémontrent amplement que Ia 
à Ia « Tribune Libre » du journal fut classique, il est temps ãe crier politique ães clichês et des slogans 
« Combat » le 12 aoüt dernicr, jette casse-cou. Instinct de conservation ne mène finalement à rien. La violen- 
quelques luéurs sur le sujet En voi- beaucoup plus qWacte de raison... » ce est en effet enracinée en Vanimal 
ei quelques extraits qui, je crols, porce est de constater que Cest ft"moín au niveau de Ia tripé. Elle 
méritent d'être reprodults   : Dlen ainsi qUil faut  le comprendre, eJ? t?*?SS! la ,éact]™ la  Plus  /««*■ 

« Comment organiser la paix ? En les maitres du monde ne cherchent ^f^t Z™™!^?' 5* e//eí' e
£
zU 

vingt-ans s'est alcomplie la plus for- à s'entendre, à se mettre d'accord f0 ™nS£ Te ZTitattL "°de Z 
midable révolution dans les techni- sur des perspectives de paix univer- a° rén/f "«• %™Í™?t!™< *««- 
quês, dons les idées et dans les selle que parce qUils ont peur. Peur %%' Oe sen. Elle n est pas, contrai- 
íoeúrs que vingt siècles ont seule- pour leur pays respectif, bien sur, r^Z conZiss^t "Z un^atZl 
ment contribué à mijoter... A la base mais aussi peur pour eux-mêmes. Et ™"£ ^ l^^f-fj1. *** ãe 

de cette transformation extraordinai- Von peut toujours se demander, quels í*?ff^ ff„ "J^^6™ a la ^ 
re, il y a, incontestablement, la Té- que soient les résultats à venir de ;;„.. 
vólution énergetique. Et ã'abord, la ces entretiens, qu'est-ce qui se pas- 
fission, puis la fusion de ratome a serait si Fun des deux adversaires 
contribué à modifier les rapports hu- était certain de réduire instantané- 
mains,   beaucoup plus sürement que ment  l'autre  à  1'impuissance totale. 
les müliers de traités de paix ne l'a- Mais aujourd'hui on peut dire, et 3LeÍÍ?Lexlstent' ?l ces cadres de vle 

vaient   fait   auparavant...   Pour   qu'à cela fort heureusement,  que person 

Nous sommes, cela va sans dire, 
entièrement d'accord avec tout ceei, 
avec toutefois cette différence que 
ces idéologies  nouvelles, nous savons 

De Ia révolution politique a la révolution économique 
II existe deux conceptions révolu- quel que soit son programme, a im- discipline de fer de notre parti. » faite au rythme du progrès scientífi- donc un problème économique : con- 

tionna.res, celle des partis : la révo- prime dans leur cerveau cette doctri- Le désordre est partout. Les hom- que, matériel et économique. L'évolu- quénr les moyens de produetion et 
luiion politique; celle du syndicalis- ne erronnée et stupide, que le meil- mes ont abandonne leurs taches eco- tion vers le bien-être est donc condi- de distribution par une greve gene- 
me libertaire : la révolution écono- leur moyen de conquérir 1'égalité et nomiques pour participer à la crol- tionnée par 1'ampleur et 1'accêlération rale gestionnaire se proposant : 
mique. la lijerté, le bien-étre et la justice, sade politique, et quand, enfin, un des progrès scientifiques. 1° L'occupation de toutes les entre- 

La révolution politique est toujours oSt de changer de maitre..., à charge parti a assuré sa dictature, le peu- 3° Le bien-être, la satisfaction des prises par gestion directe et haisons 
axée, orientée vers la conquête d'un par eux de choisir le meilleur ! pie, affamé, ayant épuisé ou détruit besoins, n'est donc pas une tache po- syndicales; 1'occupation de tous les 
pouvoir politique, Cest-à-dire de l'E- La lutte libératrice se trouve ainsi ses reserves, les usines et les chan- lítique, ne peut résulter d'un change- marches par les syndicats de consom- 
tat   II s'agit donc du heurt entre un piacée,   dès  le   déoart,   sur   un  plan  tiers  livres au  pillage,  une  nouvelle ment   de  pouvoir,   d'Etat,   les  forces mateurs. 

la conquête répression devient nécessaire pour im- et moyens de produetion se trouvant 3° L'abolition de rEtat par la perte pouvoir   instaure   et   un   pouvoir   en exclusivement militaire   . 
puissance, dont, souvent, la pluralite d'une   place,   d'un   camp   retranché poser  l'austérité  économique   et  une réahsés  par  la  conjonction  des  tra- de tous ses attnbuts, par la concen- 
concurrentielle    rend    plus    difficile, qU'ils   s'agit    d'investir   pour   qu'un discipline de fer, celle ãu parti dans vaux scientifques et des labeurs pro- tration, au depart de l'usme, des for- 
plus  aléatoire  et   plus  sanglante,  la nouvel Etat, le leur, s'y retranché à 1'Etat. fessionnels. ces necessaires pour empecher sa ré- 
conquête de 1'Etat. SOn  tour...  Lénine,  en  cette  matière, Des millions d'hommes sont tombes Non   seulement 1'Etat  est une sur- surrection. 

En fait, il y a donc lutte entre une élève de Clausewitz   s'est montré un sur les routes de 1'illusion politique, vivance  anachronique,   mais  une  ty- Le syndicalisme libertaire considere 
tyranme   établie et une tyrannie as- stratège éminent comme tombaient autreíois les croisés rannie   qui  ne   peut   subsister  qu'en que  tous   les   efforts étant   orientes 
cendante Cette   révolution   devient,   par   son sur les routes de Jerusalém à la re- ralentissant l'épanouissement du bien- vers la  mise  en commun immédiate 

Le problème social, dans cette tour- caractère passionnel et religieux, une cherche d'un Dieu hypothétique. être   par   l'application   de   1'inégalite de toutes les ressources économiques, 
mente   se  trouve  donc  oosé  sur   un véritable   croisade   qui   atteindra   sa La révolution politique  triomphan- économique. Ia lutte se circonscnt  sur le terrain 
plan exclusivement passionnel et reli- plus haute virulence quand un parti te   peut   alors   condenser   sa  victoire Le   syndicalisme   libertaire,   ne   cé- ou    produeteurs    et    consommateurs 

1'Etat est mort, vive dant à aucune passion partisane, te- sont,  en fait,  maitres  des  choses et gieux.   En   eífet,   les   travailleurs   se aura triomphé de tous les autres, ses dans ce slogan 
trouvent soulevés par une  vague de concurrents, avant de devenir le con- 1'Etat. 
mécontentement general à causes eco- quérant définitif. Toute  révolution politique   contient nque,   en  tire  les conclusion suivan- 
uomiques. Le fait que leur esprit n'a     Dans   une   telle   tourmente,   toutes en elle le déchaínement des pires vio- tes   : 
reçu  qu'un  enseignement insuffisant les solutions économiques se trouvent lences. a) Même  si  une civilisation^ politi- 
sur  1'importance   de  1'éconorme  dans retardées,   reculées,   minimisées,   jus-     Voyons la conception révolutionnai- que  parvenait  à  assurer   au   travail- 
la   solution   du   problème   social,   les qu'à  l'établissement du nouvel  Etat.  re du syndicalisme libertaire  : leur un bien-étre relatif  (voir Etats- 
voue  à  des coléres « civiques  » qui On ne peut courir deux lièvres à la     Io Les   expériences   historiques   de- Unis), elle ne saurait réaliser la jus- 
rejettent sur une « manière d'Etat » fois,  le   pouvoir  et  la  liberte. montrent que  la  résurrection de TE-  tice,   c'est-à-dire   :   1'égalité   économi- 
la responsabilité  des  insuffisances  et      Lénine   disait    :   «   II   est   certain  tat après sa conquête par une vague que. 
carences  d'un  regime  économique.  II que  tout  le   monde  voit   aujourd'hui subversive, entraine toujours un nou-      L'Etat,   par  sa   nature,   ne   saurait 1 humamsme  peut réduire  les violen- 
ne s'aglt plus que de changer de pa- que les bolcheviks ne se seraient pas vel esclavage,  une nouvelle exploita- assurer   la   sécurité  sociale,   du   fait ces en protegeant la liberte de tous 
tron, de maitre   de gouvernement, de maintenus au pouvoir, je ne dis pas  tion de 1'homme par 1'homme, ou de que ses problèmes sont toujours des contre les despotismes qui ont égaré 
chercher   un  nôuveau  Messie   ! deux   ans  et  demi,   mais  pas  même 1'homme par de nouvelles autorités.    questions^ de force, de domination au  la conscience prolétanenne. 

A  cette  entreprise,   ils  sont  prepa- deux móis et demi, sans la discipline      2o Que  l'amélioration   de  ia  condi- service  d'un droit inégal. 
rés   de   longue   date.   Chaque   parti, la  plus rigoureuse,  sans la véritable tion  matérielle  des  travailleurs s'est     b) Le  problème  révolutionnaire  est J. B. 

nant   cempte   de  ce  processus  hísto- des services, et par là, associes, sans 
•aucune discrimination, à une ceuvre 
commune ne soulevant que des diffi- 
cultés techniques sans contradictions 
sociales. 

4° Le syndicalisme libertaire doit 
donc rassembler tous les travailleurs 
épris d'une révolution construetive, 
inflexible  dans  ses  buts,   mais  dont 

différents, nous les connaissons. Et 
nous savons aussi qu'il serait rela- 
tivement facile de les faire connaí- 
tre, ces idéologies et ces cadres de 
vie nouveaux en les enseignant, tout 
simplement, comme l'on enseigne la 
géographie ou les mnthématiques, 
par 'exemple, cela dès 1'école pn- 
maire. CEuvre ample et généreuse, à 
laquelle pourrait s'attaquer une uni- 
versité vraiment libre et éprise de 
progrès social. Nous savons aussi, et 
n'avons jamais cesse de le dire, que 
la politique des clichês et des slogans 
ne pouvait pas éternellement servir 
à berner les peubles. Mais elle est 
encore puissante, et il s'en faut que 
ses effets soient sur le point de dis- 
paraitre. Mais il est erroné de crol- 
re, ainsi que beaucoup le font, que 
cette politique a été inventée par le 
monde bolcheviste. Celui-ci, tout au 
plus, l'a portée à la perfecfon, mais 
elle existait bien  avant-lul. 

Nous pensons aussi que la violence 
est enracinée dans 1'animal humain 
(et aussi dans tout animal) au nl- 
veau de la tripé. Pour ma part, j'a- 
jouterai à cette évidence qu'il faut 
songer à soigner la tripé. Ce qui si- 
gnifie d'abord qu'il faut la rempllr, 
cette tripé, de bonnes choses saines 
et agréables à déguster, et empecher 
que l'on y introduise les innombra- 
bles poisons qui, de plus en plus, 
sont vendus au public sous le cou- 
vert de la publicité. II y a longtemps 
que l'on sait que les poisons verses 
dans la tripé ne tardent pas à con- 
taminer le cerveau. Leque! cerveau 
doit être aussi nourri de bonnes et 
saines idéologies, et non de catéchis- 
mes et de mensonges. 

BLANQUET 
(A suivre.) 

social et de bien-être collectif. 
Nous avons souligné dernièrement 

dans le « C. S. » le silence complice 
des partis dits de gaúche lors du 
monstrueux assassinat execute par 
les hordes franquistes sur les per- 
sonnes de valeureux militants ou- 
vriers, comme Granados et Delgado, 
du poete Moreno Barranco, et nous 
íous voyons dans 1'obligation, une 
fois de plus, de mettre en cause ces 
;< champions de la démocratie » qui 
nirent tant de cceur à honorer Ia 
mémoire de Julian Grimau assassine 
ui aussi par le même bourreau, mais 

qui étant membre du parti commu- 
niste, bénéíiciait à ce titre de 1'appui 
de tout un pays, et même de plu- 
sieurs oü la dictature porte un autre 
nom. 

Ncus leurs rappelons, ainsi qu'a 
ceux qui se sont declares à plusieurs 
reprises les amis du peuple espagnol 
que des milliers de travailleurs exiles 
de ce peuple courageux et plein d'ab- 
négation, ont donné leur vie pour la 
íibération de la France, pour que les 
libertes légendaires de notre pays 
tcliappent au vent de folie sangui- 
naire qu'apportaient dans leur flane 
ies  hordes hitlérlenes. 

Oui, travailleurs; des milliers de 
républicams espagnols sont mortí 
pour permettre à de Gaulle et à ses 
troupes de libérer la France de l'op- 
pression nazie; pour préserver nos 
íoyers de la misère que n'aurait pas 
manque d'y apporter 1'axe « Berlin- 
rtome-Madrid » pour barrer au sins- 
cre trio Hitler-Mussolini-Franco la 
route du crime et de la barbárie; 
pour que cesse enfin de couler tant 
de sang innocent. 

Et cette lutte sans merci fut menée 
sans considération aucune pour l'éti- 
quette politique. On se battait et on 
mourrait pour un ideal, la LIBERTE, 
par pour un parti. 

Communiste, Socialiste, Libertaire, 
tout se cõtoyait, tout se liait et se 
confondait dans un même but, dans 
une même aspiration   : être libres. 

Aujourd'hui, ce même peupie es- 
pagnol continue toujours la lutte 
pour la liberte, car si la France a 
été libérée, 1'Espagne, elle, reste tou- 
jours assujettie aux mêmes sévices, 
aux mêmes tortures, aux mêmei tor- 
tionnaires que nous avons connus 
pendant la période 40-44 en France et 
dans les pays oecupés par les nervis 
S. S. 

II continue la lutte seul; abandon- 
éé par les uns, trahi par les autres. 

Oui, trahi; car c'est trahison que 
d'entourer les crimes du íranquisme 
d'un épais rideau de silence quand 
les victimes n'ont pas endosse l'éti- 
quette du parti. 

Mais oü 1'acte devient inqualifiable 
c'est quand ceux qui ont exploité le 
courage de ce peuple pour satisfaire 
leurs désirs secrets, oubliant tout le 
passe, et profitant de la íragüité des 
lois internationales sur 1'hospitalité, 
emprisonnent arbitrairement et sans 
la moindre preuve (si ce n'est la ccac- 
tion et les aceusations gratuitas de la 
police espagnole) des républicain en 
exil. 

Peut-être que les sentiments reli- 
gieux des auteurs de tels actes ad- 
mettront une telle ignominie; peut- 
être les chefs des partis dits de gaú- 
che-continueront leur campa&ne de 
silence, mais le peuple, lui, finlra 
par se facher, dégoüté par tant. de 
lâcheté et il demandera des comptes. 

J. SORIANO 
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CASALS DIRIOIO  « EL PESEBRE  » 
EN BERLIN OESTE 

dera   a  Ia   llquidación  de  Ias  ferro- VIVIENDAS DE DOLOR 
vias   para   implantar   ei   sistema   de ILIMITADO 
autobuses. >  ,   , 

BERLIN. — Pablo Casais, de 81 
anos, dirigió esta tarde en « El Sa- 
lón de ia Radio-Televlsión » de Ber- 
lín-Oeste, su oratório « El Pesebre », 
en primera  audición  europea. 

La creación mundial de Ia obra dei 
célebre violencelista espaflol íue es- 
trenada por primera vez en Acapul- 
co, México, en diciembre de 1960. 

Es Ia primera vez desde hace 33 
anos que Pablo Casais regresa a Ale- 
mania. En ei entreacto, ei violonce- 
lista espanol dirigió un mensaje de 
simpatia ai pueblo alemán, « pueblo 
de los gênios de Bach y Beethoven ». 
Casais condeno severamente ei « mu- 
ro de Ia vergüenza de Berlin, que se- 
para brutalmente Ias famílias de Ia 
capital alemana ». 

« A Io largo de mi vida nunca ha 
cesado de combatir contra Ia injus- 
ticia, esta raiz de Ia guerra », agre- 
go el músico espanol, que continuo 
diciendo : « No cesaré de consagrar 
todos mis esfuerzos para instaurar 
Ia paz entre los pueblos, predicando 
Ia íraternidad como he intentada 
hacerlo en mi oratório ». 

PISOS « RENTA 
LIMITADA » 

REUNION  DE CIRUJANOS 

BARCELONA. — Ha tenido lugar 
en el paraninfo de Ia Universidad 
bajo Ia obligada advocación dei clru- 
jano mayor de Espafia : el general 
Franco. Piulacns, presidente, y Assa- 
lit, secretario, íelicitaron en telegra- 
ma ai caudíllo. Luego hubo banque- 
te. iPobres enfermos y pobre Es- 
pafia! 

CONPLICTO 
DEL  TRABAJO 

LAS PALMAS. — Una chabola si- 
tuada en Ia Avanzadllla dei castillo 
de San Francisco ardió con dos ni- 
nas dentro, que perecleron carboni. 
zadas. Al ver Ia desgracia ai padre 
de ambas desdichadas criaturas le 
dio un síncope. No se incendlan tan 
facilmente los palácios de obispo si 
no concurre un 19 de jullo. 

HUNDIMIENTO 
DE MINA 

N A 
ciudadanía dei Estado espanol y el 
respeto que ai régimen le merecen 
Ias producciones de Ia Inteligência. 

OBREROS  EXTRANJEROS 
EN ALEMANIA 

MADRID. — El Boletin dei Estado 
dei 7 dei corrlente ha publicado un 
decreto disponiendo que los alquile- 
res « renta limitada », primer gru- 
po, sean de 2.400 pesetas precio má- 
ximo. Además pueden ser ahadidos 
un 30% por calefacción y un 10% 
para conserjería y conservación de 
Ia casa. Bien se ve que en lo de Ias 
viviendas de renta ümitada el des- 
parpajo oficial es ilimitado. 

INFORMACION,   NO; 
PROPAGANDA 

ZARAOOZA. — El maestro Berbe- 
roff, despedido de Ia Orquesta Sin- 
fônica de esta cludad en su calidad 
de director, entabló recurso ante Ia 
magistratura de trabajo exlgendo re- 
posición en el cargo o indemnización. 
Berberoff, de nacionalidad búlgara, 
fue acogldo en Zaragoza en plan de 
protección politica cuando el Eje fas- 
cista quebro por el médio. Dieciocho 
anos después el Ayuntamiento se da 
cuenta de que Berberoff proíesional- 
mente es deficiente, que los músicos 
no quieren sonar bajo Ia batuta «dei 
viejo» y que ai no ser espanol el búl- 
garo no puede obligar a nada. Poço 
confiante, Berberoff se ve a, dos de- 
dos de Ia miséria. 

HAY   CABEZA,   EN   LOS 
CABEZAS DE FAMÍLIA 

CUENCA. — Un hundimiento en Ia 
carbonera de Henarejos ha determi- 
nado Ia muerte de los obreros Fran- 
cisco Garcia López y Agustin Garcia 
Garcia. Este, de 19 afios, hacía sola- 
mente mes y médio que había ingre- 
sado en el  trabajo  mlnero. 

FRUTO DE LA 
«VICTORIA» 

ESTRASBURGO. — Según el Ofi- 
cio de Trabajo, 804.000 extranjeros 
trabajaban el primero de septlembre 
en Ia República Federal de Alemania, 
con un aumento sobre el ano ante- 
rior de 154.000. 

Se distrlbuyen de Ia forma siguiente: 
300.000 italianos; 117.000 espafloles; 
106.000 griegos; 58.000 holandeses; 
õl.OOO austríacos; 44.000 yugoslavos; 
34.000 de otros países europeos; 15.500 
asiáticos; 11.400 africanos; 6.700 ame- 
ricanos y 550 australianos. Sobre Ia 
cifra total 166.000 son mujeres. 

EL AGUINALDO DEL 
OBRERO 

PAMPLONA. — LA prensa se e«- 
candaliza de que « un pimiento cues- 
ta cinco pesetas ». 

AL FIN 

MADRID. — El Gobierno ha dado 
orden a Ia Prensa de explotar el In- 
cidente aéreo de La Habana referen- 
te ai canoneo dei avión en que via- 
jaban Fidel Castro y el embajador 
soviético. Mientras los rotativos de 
todo el mundo hablan de un supues- 
to error, los diários de Franco 
dan los disparon por intencionados, 
no importándoles que a los oficiales 
de Ias baterias dei Morro y de Ia 
Cabafia los fusilen ,si es que no han 
sido fusilados. El franquismo no In- 
forma : deforma, por interés de par- 
tido. 

HABLO PEROGRULLO 

MADRID- — A los catorce dian an- 
tes de celebrarse Ia elección de con- 
cejales, sector cabezas de família, 
no se ha presentado cabeza de estos 
para ser incluído en candidatura, 
Que echen mano a Ia familia pres- 
biterial, cuyos padres lo son más de 
Ia  cuenta. 

EL SUENO, LA MUCHACHA 
VT   EL DINERO 

MADRID. — Una seflorita emplea- 
da en el Banco de Espafia se dur- 
mió un sábado en Ia câmara de va- 
lores blindada. Sin darse cuenta, el 
cajero Ia encerro dentro, encontrán- 
dola el lunes ai abrir el secreto com- 
partimiento. La policia interroga con- 
tinuamente a Ia seflorita durmiente 
pretendiendo ilustrarse sobre Ia cons- 
ciência o Ia inconsciencia dei suefio 
en lugar blindado. 

MADRID. — El Ministério de Ia 
Gobernación ha anunciado un con- 
curso para Ia instalación en Madnd 
de una central mecanizada para el 
transporte neumático de mensajes te- 
legráficos. 

BARTRES EN  LIBERTAD 

BARCELONA. — Raimundo Bar- 
tres es el popular librero de Barcelo- 
na, último editor de Pio Baroja. Bar- 
tres hacía frecuentes viajes a Fran- 
cia, de donde volvia siempre con Ias 
últimas novedades editoriales. En 
una de ellas, cuando se reintegraba a 
su hogar, fue detenldo en Ia fronte- 
ra, incautándose Ia policia de todo 
el material impreso que llevaba con- 
sigo, que, naturalmente, no era pro- 
paganda de Fraga Iribarne. Sin otro 
motivo que ese, Bartres • se ha pasa- 
do en prisión 85 dias. Al cabo de es- 
tos ha sido puesto en libertad por no 
encontrarse cargo alguho substan- 
cial-en el que fundar una acusación 
concreta contra Ia seguridad dei Es- 
tado y esas cosas. En Ia persona de 
Bartres y en su detención están pues- 
tos de manifiesto el régimen de liber- 
tad y de  seguridad  que  disfruta   Ia 

VICTORIA. — Debido a una explo- 
sión ocurrida en Explosivos Alaveses 
S. A., ha resultado muerto Severla- 
no Ortiz de Landaluce, de 34 afios, 
habitante en Ariftez. Otro obrero fue 
herido de gravedad. 

HEROE  DE LA   GUERRA 
CIVIL ESPANOLA DETE- 

NIDO   EN   FRANCIA 

PARIS. — Lora Tamayo, ministro 
de supuesta Educación dei gabinete 
de Franco, ha declarado enfatica- 
mente ante una decena de periodis- 
tas espaholes, que « ante todo es ne- 
cesario evitar el êxodo de los téc- 
nicos espafioles ». 

Sabíamos que de Espaiia se iban 
peones y obreros de profesión, pero 
ignorábamos que también los técni- 
cos, teóricos e ingenieros, desertaran 
hacia el extranjero en busca de trato 
mejor y mayor salário. 

PARALIZACION 
DE TRENES 

GERONA. — Por haberles sido re- 
tirada Ia subvencíón que recibían dei 
Estado, Ias compafiías ferroviárias de 
Olot-Gerona y S. Feliu de Guíxols- 
Gerona han decidido paralizar sus 
scrvicios, habiendo ya advertido ai 
personal respectivo de que quedaba 
despedido. El material y demás inte- 
reses de ambas compafiías pasarán 
ai domínio dei Estado, el cual proce- 

LA PROTESTA 
A    LA    OtiMANDE    DE    NOMBREUX 

AMIS 

Nous publions le communiqué de 
presse paru 11 y a quelques jours 
cians « Le Monde » avec hmitation de 
signatures (nous les donnons au 
complet)  : 

«Les soussignés, élèvent une pro- 
testation indignée contre 1'arresta. 
tion des républicains espagnols en 
exil. lis s'étonnent que le gouverne- 
ment d'un pays, terre traditlonnelia 
de refuge de tous les proscrits poll- 
tiques ait cru devoir ceder aux in- 
jonctions de Franco. Au moment ou 
les travailleurs d'Asturies luttent 
pour imposer Ia liberte syndlcale, ces 
operations de police seront ressenties 
avec indignation par tous les hom- 
mes libres. 

Le monde du travail et le monde 
de Ia pensée doivent placer sous leur 
protectlon tous les républicains espa- 
gnols et faire en sorte que Cervantes 

Communiqués 
CONFEDERATION NATIONALE Dü TRAVAIL 

39, rue de Ia Tour d'Auvergne, Paris (»•) 
TELEPHONE:  TRUdaine  78-«4 

PERMANENCE  Au siège, tous les jours, sauf dimanche et lundl 
de 14 à 18 heures. 

Secrétaire confederai : Joseph SORIANO 
39, rue de Ia Tour d'Auvergne,  PARIS,  9" 

Trésorier confederai : Gérard CONTE. 
39, rue de Ia Tour d'Auvergrne, PARIS, 9' — C.C.P. 11.498-55. Paris 

Rédaction, Administration et Trésorerie áu 
« COMBAT SYNOICALISTE »: Raymond FAUCHOIS 

39, rue de Ia Tour d'Auvergne, PARIS (») — C.C.P. 3724-37, Paris 

DEUXIEME   UNION   REGIONALE 
REUNIONS GENTütALES TOUS LES 

TROISIEMES   DIMANCHES  DU  MÓIS 

U»NION LOCALE DE PUTEAUX ET NANTERRE 
Assemblée gênérale le ler dimanche de chaque móis, à 1* heu- 

res, Bourse du Travail de  Puteaux, 21, rue Roque-de-Filliol. 

U. L.  DE CHOISY-LE-ROI -   FOYER   DES  SOOIETES 
But du Dr. Roux - Salle n° 11 

Permanence :  Chaque dimanche à  10 heures 

SIXIEME   UNION REGIONALE 
UNIÒN LOCALÉ DE NARBONNE 

Reunion tous les jeudis à 21 heures, au Secrétarlat, 
Bourse du Travail. 

UNION LOCALE DE PERPIGNAN 
Keunion tous les lers samedis du móis au local, rue de 1'Angullle 
Permaiíencês,  cotisatlons tous les dimanches, de  16 à  18  h., au 

Continental  Bar 
Adresaer toute correspondance à Pljoan  Amor,  5,  rue  de  Ia  B4- 

doyère, Perpignan 

DIX-SEPTIEME  UNION REGIONALE 
UNION LOCALE DE LYON 

Permanence tous les samedis de 17 à 19 heures, et tons  les 
dimanche» de 10 à 12 heures, à Ia rue St-Jean, n* 6§, LYON (5-) 

UNION   LOCALE   DE   SAINT-ETIENNE 
Permanence : Bourse du Travail, Salle 15 bis (côté Mutualité), les 

mereredis de 18 à 19 heures. 
Cerrespondance   à   A.   Poizat,   20,   rue   Edgar   Quinei,   Salnt- 

htienne. 

DIX-NEUVIEME UNION REGIONALE 
UNION LOCALE  DE MARSEILLE 

Permanence tous les jeudis et samedis, de 18 à 20 heures, au 
slege (salles 3 et 3 bis), Vieille Bourse du Travail, II, rue de l'Ac«- 
démle, à Marseille (ler arrondlssement). 

et Lorca continuent à avoir droit de 
cite dans Ia patrie de Voltaire et de 
Camus. 

Coiette Audri, Claude Autan-Lara, 
Simone de Beauvoir, Lollek Beu 
lon, Oeorges Brassens, Leo 
Campion, Louis JJaquin, Gene- 
viève Ferrot, Roger Grenier, 
Daniel Guerin, Maurice Joyeux, 
Hubert Juin, Claude Kouffon, 
Monique Lange, Claude Lanz- 
mann, Daniel Mayer, Lous Le- 
coin, Clara Malraux, Robert 
Marras, Claude Martin, Mauri- 
ce Naãeau, Georges Navel, Ber- 
trand Poiro-Delpech, Pierre Pre- 
vert, Roger Riffard, Christiane 
Rochefort, Jean Rollin, Claude 
Roy, Jean-Paul Sartre, Michel 
Simon, Roger Agdenauer, Henri 
Torres. 

FEDERATION 
DE  LA  LIBRE  PENSEE 

DE LA SEINE 

La Fédération de Ia Seine des Li- 
bres Penseurs ayant été informée de 
l'arrestation et de 1'incarcération 
d'une vingtaine de refugies politiques 
espagnols, 

ELEVE une véhémente protestation 
contre un acte arbitraire inspire par 
les injonetions du gouvernement fas- 
ciste de Franco, alors qu'aucun íait 
précis n'a pu encore être reproché à 
ces hommes qui luttent pour libérer 
leur pays du joug clérical et fasclste. 

DEMANDE Ia libération immédiate 
de toutes ces victimes de 1'arbitraire. 

S'ETONNE qu'à ce jour, ils n'aient 
pu encore obtenir 1'application du re- 
gime politique. 
Pour Ia Fédération.— Les Secrétaifes : 

L. Theynard et M. et J. Azoulay. 

NECROLOGICA 
VICTOR   SALAS 

EI dia 2 de junio dei ano en curso 
falleció en su domicilio de Perpinán 
el conocido companero Víctor Salas. 
En Barcelona fue activo militante 
dei Ramo de Ia Metalurgia (sección 
caldereros). Cenetlsta convencido, 
siempre había estado en Ia vanguar- 
dia en Ia lucha por Ia justicia social 
y por Ia libertad. 

Refugiado en Francia trabajo en 
Ia construeción de presas en Ia Cer- 
lana francesa; tuvo un grave acci- 

clente de trabajo; además como tan- 
tos otros abnegados companeros, con- 
trajo Ia gravísima y terrlble enfer- 
medad de Ia silicosis, Ia cual, des- 
pués de unos anos de penosos sufri- 
mientos, termino, prematuramente, 
con su existência. 

Dadas Ias simpatias que contaba el 
malogrado companero entre Ia mili- 
tancia confederai y en otros sectores 
exilados, su entierro, civil, fue une 
sentida y emocionante manifestación 
le duelo. 
En el cementerio, el companero 

Capdevila, en representación de Ia 
F. L. de Perpinán y de Ia família dei 
finado, dio Ias gracias a todos los 
asistentes, y llamó con vehemencia 
Ia atención de todos en el sentido de 
que ya son demasiados los compane- 
ros que han fallecido víctimas dei 
terrible mal de Ia silicosis. 

PARIS (AFP). — Siete anarquistas 
espafioles, entre los que figura el ex- 
teniente coronel dei Ejército Republi- 
cano, Cipriano Mera Sanz, han sido 
detenidos en Paris e inculpados de 
asociación de malhechores. 

Ante el juez que Instruye el su- 
mario, todos han negado haber parti- 
cipado en atentados o actos de vio- 
lência en Espafia. 

Otros anarquistas espafioles dete- 
nidos en Ias províncias francesas se- 
rán tranfsrídos a Paris en Ia semana 
próxima. («La República», Venezuela) 

FRAUDE  LECHERO 
En  MADRID 

MADRID.—La leche que consumen 
los madrilenos está aguada en un 25 
por 1.00. Los habitantes de Ia capital 
de Espafia consumen 450.000 litros 
diários de leche, pero de estos, 112.000 
litros son água pura. El fraude se 
eleva a 250 millones de pesetas ai 
ano. 

Los datos son aportados por el diá- 
rio falangista «Arriba», que a raiz 
de un caso de intoxicación de leche, 
que origino un muerto y qulnientos 
enfermos en el barrio obrero de Va- 
Uecas, reproduce vários artículos, pu- 
blicados en un tiempo, sobre Ias alar- 
mantes condiciones dei abaslecimien- 
to de leche en Madrid. 

El consumo de leche en Ia capital 
es muy bajo. Algo más de seis litros 
por habitantes ai mes, pero además 
esta reãucida canúdad está aguada 
cn un 25 por 100. El porcentaje varia 
según el precio de Ia leche, desde cin- 
co pesetas el litro (aguada en un 65 
por 100) hasta nueve pesetas (califi- 
cada   de  «leche   pura»), 

La lucha contra este visible fraude 
es prácticamente nula, ya que en Ia 
capital no hay sino 24 veterinários y 
un solo analista en el laboratório 
municipal, quien no puede analizar 
sino veinte muestras  diárias. 

De este modo Ias dos mil lecherías 
y setecientas vaquerías existentes en 
Ia capital, con pestilentes establos 
donde viven encerradas eternamente 
10.000 vacas, gozan de una virtual 
impunidad. Todo lo más que puede 
ocurrirles es que se les aplique una 
multa de cuatrocientas pesetas, que 
se cubre facilmente con el importe de 
80 litros de água, vendidos ai precio 
de leche. 

RALAZAR  NIEGA  LA  INDE- 
PENDÊNCIA    A   LAS   COLÔ- 

NIAS   PORTUGUESAS 

Observando el 
interior espanol 
EL desequilíbrio econômico dei 

régimen íranqulsta debe ani- 
mar a ias fuerzas de oposlción 

identificadas por el crédito revolu- 
cionário de siempre, procedente de 
Ias épocas de lucha social sostenlda 
frente a Ias castas dominantes en po- 
lítica y economia. 

Nuestro pueblo no puede ceder al 
engano por tener experiências vivi- 
das, aspiraciones concretas y ensaya- 
das, bien al margen de Ia palabre- 
ría y de Ia demagogia. Nuestro hom- 
bre consciente sabe a donde va, tíene 
critério determinado, y no olvida en 
todo caso que « Ias mismas causas 
producen idênticos efectos » y que 
Ias experiências conducen a Ias solu- 
ciones   mejores. 

Estemos alerta. Hay huelgas con 
valentia en Espafia, Asturias en el 
índice. El descontento es general en 
Ia clase trabajadora y en otros esta- 
mentos de importância, y Ia protes- 
ta definitiva madura rapidamente. 
El pueblo espanol dentro de poço de> 
jará de ser mártir imponiéndose a Ia 
tirania persistente que sufre. 

En previsión, recurramos a ias en- 
sefianzas de Ferrer Guardiã, de An- 
selmo Lorenzo; a Ias luces de Ura- 
les, Gonzalo de Reparaz, de Costa; 
proveámonos de energia durrutiana, 
e impulsemos de acuerdo con Ias as- 
piraciones libertárias dei pueblo es- 
panol. 

Los momentos de audácia son re- 
comendables; pero Ias luces de Ia in- 
teligência son en todo momento im- 
prescindibles. Alteza de miras en los 
problemas deliberantes dei porvenir. 
Nadie se crea imprescindible ni des- 
preciado; todos a Ia labor aportan- 
do cada cual lo suyo autêntico. To- 
dos iguales y abnegados, »n quijotis- 
mo beneficioso para el pueblo y ema- 
nando dei pueblo. 

JUAN CLARAMUNT 

Mitin de A. 

LISBOA (AFP). — «Nada ni nadie 
podrá turbar nuestra determinación», 
declaro el presidente Salazar, diri- 
giéndose al enorme gentío que le 
aclamada frenéticamente, en Ia gran 
manifestación patritóica realizada en 
esta capital. 

«Una sola palabra ocupa nuestros 
pensamientos: Portugal —dijo prin- 
cipalmente—. Un solo sentimiento al- 
to y profundo nos anima a todos: Ia 
firme determinación de defender Ia 
integridad de  Ia nación.» 

El Presidente hizo un llamamiento 
a todos los trabajadores manuales e 
intelectuales para que aporten su 
concurso al esfuerzo reclamado en es- 
ta hora, en Ia que es menester 
—agrego— que «seamos los mejores 
entre los vivientes». Cuando el Presi- 
dente termino su alocución, Ia mul- 
titud entonó en coro Ia marcha «An- 
gola es nuestra», a Ia que siguió el 
Himno Nacional. 

La «Marcha fúnebre» vendrá luego. 

MITIN EN LYON 
La Federación «Libre Pensée» dei 

Ródano, hace un llamamiento a 
todas Ias FF. LL. de Ia C.N.T. y 
Secciones de Ia «Libre Pensée», 
agrupaciones de izquierdas, hom- 
bres de conciencla libre y a los 
espafioles de Ia región, para asis- 
tir al mitin de concentración re- 
gional que tendrá lugar el 20 de 
octubre a Ias nueve de Ia mafiana 
en Ia Sala Victor Hugo (Mairie 
dei tíème),  rue de Sèze. 

Tomarán Ia palabra: 
PAULETTE LACAZE, por Ia Li- 

ga de los Derechos dei  Hombre. 
ARISTTDE LAPEYRE, delegado 

nacional de propaganda de Ia «Li- 
bre Pensée». 

FEDERICA MONTSENY, por Ia 
C.N.T.  de Espafia en el exilio. 

DUTHEL, du Syndicat des Insti- 
tuteurs. 

Presidirá H. BORDES, secreta- 
rio federal de L. P. du Rhõne. 

Por Ia tarde, en Ia misma sala, 
a Ias dos de Ia tarde, espectáculo 
de variedades a cargo dei cuadro 
artístico «TIERRA Y LIBERTAD» 
de Lyon. 

« Pour offrir notre solidant* 
aux travailleurs espagnols ac- 
tuellement en greve et ré&ar 
mer pour son peuple les drotts 
aémocratiques et humains dont 
■jouit tout pays civilisé.  » 

(Del manifiesto de propagan- 
da dei mitin). 

PATROCINADO por Ia C. G. T.- 
F. O. y ia C. F. T. O el dia 
29 de septiembre próximo pa- 

sado y en Ia « Maison des Syndi- 
cats » de Pau (Bajos Pirineos) se ce- 
lebro un importante mitin de Ia 
Alianza Sindical Espanola en el cual 
tomaron parte por Ia U. G. T., Ar- 
mendla Juvete y por Ia O N. T. Fe- 
derica Montseny. Presidia el acto Ia 
representación oficial de Ias dos Sin- 
dicales  francesas  de  Pau. 

Después de unas palabras de sa- 
lutación de Ia Presidência hace uso 
de  Ia  palabra   Armendia  Juvete. 

Empieza diciendo que el Comitê de 
Coordinación de Ia Alianza Sindical 
les ha encargado de ser sus porta- 
voces en este acto sindical que no 
tíene misión en estos momentos 
mantener Ias reivindicaciones clásl- 
cas dei sindicalismo pero que tene- 
mos delante un problema que por su 
complejidad t:ene más importância 
que todos porque Ia Alianza Sindical 
Ueva por misión principal Ia recupe- 
ración  de  nuestra  libertad. 

Analiza el orador Ias característi- 
cas históricas de nuestro pueblo y 
dice que dificilmente habrá otra na- 
ción que haya tenido ocasión de la- 
brar su propio porvenir frente a los 
hechos consumados de su historia, 
pero que Espafia a pesar de todo no 
ha podido yugular Ia intervención ex- 
tranjera a través de sus luchas ml- 
lenarias. Y es así como ha ido mo- 
delando su historia y hasta su geo- 
grafia, ya que ambas han ejercido 
una influencia enorme en sus desti- 
nos. Triste destino de Espafia con- 
virtiéndose en campo de batalla de 
todo el mundo, y más concretamen- 
te entre oriente y oceidente. No ol- 
videmos que Ia « Santa Alianza » in- 
vadió Espafia incrustando en ella 
un ejército francês de ocupación. 

Porque el drama espaflol no em- 
pieza ni en 1924 nl en 1936, puesto 
que desde 1812 Espafia vivia en un 
latente estado de guerra civil : 14 
movimientos de signo diverso en 50 
anos, dos Restauraciones, dos Repú- 
blicas. 

Actualmente el mundo se halla di- 
vidido en zonas de influencia oriental 
y Occidental. La influencia Occiden- 
tal sobre Espafia es patente por ra- 
zones geográficas y políticas. Es evi- 
dente también que Ia inacción de los 
occidentales en ciertos aspectos dei 
problema político y sccial dei mun- 
do hace que los orientales interven- 
gan como ha ocurrido en Cuba. No 
vemos por lo tanto solución más via- 
ble debido a esa misma inacción que 
estimula el intervencionismo oriental 
allá donde falia el occidental. 

Espafia no es un Potosi por ser 
una nación agrícola con mucho sol 
y poças lluvias. Actualmente el agro 
tíene Ias mismas características dei 
siglo XVII, con Ia distribución de ias 
tierras en latifúndios. No hay un co- 
mercio floreciente, pero se puede 
crear sin gran dificultad. La despro- 
porción de Ia propiedad y Ia distri- 
bución de Ias riquezas dei país es de 
una injusticia aterradora, no obstan- 
te poseer Espafia una gran riqueza 
de produetos minerales que supera a 
Ia produeción agrícola. 

Lo que tolera 
el sindicalismo oficial 

De « La Gaceta dei Norte » ex- 
traemos Ias siguientes quejas que a 
su vez el diário nortefio reproducu 
dei periódico « Juventud y Trabajo » 
de ia JOCF.   : 

« Aida », bajo el título « Las con- 
diciones de trabajo pueden insensibi- 
lizarnos para lo bello y delicado », 
escribe  : 

« Toda nuestra vida de jóvenea 
obreras está llena de detalles que dl- 
cen como somos, lo que sentimos, lo 
que sufrimos o deseamos. Pero por 
una serie de circunstancias no noa 
paramos a pensar toda Ia trascen- 
dencia que estos detalles tienen en 
nuestra   condición.  de  mujer. 

Deseamos mejorar, y lo consegui, 
remos, teniendo una conciencia clara 
de lo que Ia vida nos va dando y 
como  influye en nosotras. 

Vamos a irlo viendo juntas, y hoy 
[nos quedamos en una parte muy im- 
Iportante   de   nuestra   vida   de   jóve* 

Huelga «espanola» en Ia Panhard 

F. L. de Perpinán. 

En uno de los talleres que Ia ;a;.a 
construetora de automóviles Panhard 
posee en Paris, hace unos dias esta- 
lló un conflicto provocado por Ia in- 
emperancia de un encargado. Suje- 

tos al trabajo a Ia cadena, unos obre 
ros espafioles de los denominados emi- 
grados eonómicos estaban obligados a 
una cadência de trabajo excesivamen 
te rápida, anomalia que determino 
que uno de los «cadeneros» no pu- 
diera alcanzar su labor en un mo- 
mento dado  de Ia misma. Airado, el 
:ncargado de ia sección envio a este 

obrero al despacho en plan de despi- 
do, visto lo cual sus companeros, en 
un total de sesenta, se negaron a tra- 
bajar hasta que el companero despe- 
dido no fuera reincorporado a su 
trabajo. Aceptada esta premisa por 
Ia dirección de Ia casa, el grupo de 
espafioles presentó Ia exigência de 
que el intemperante encargado fuese 
trasladado de sección, satisfacción 
que nuestros compatriotas igualmente 
consiguieron, quedando, con ello, so- 
lucionado el conflicto. 

Aviso para cuantos de nosotros, los 
refugiados políticos, creamos que los 
espafioles «recién llegados» carecen 
de espíritu de clase. Indudablemente, 
hay  que acercarse a ellos. 

Pro famílias 

Granados y Delgado 
Suma anterior, 1.788,37 francos. 
Paris: Vidal, 10; Dofia, 10; P. Fe- 

irer, 10; Un vasco, 10; A. Barran- 
co, 10; B. López, 10; A. Quesada, 50; 
F. Molinero, 20; A. Ponce, 10; Celso 
F, 10 ;E. Bages, 40; J. Cercos, 10; 
F. L. C, 50; A. Bermejo, 10; R. Al- 
varez, 50; A. Benedicto, 10; A. Ale- 
jandro,   10; Jaén,  6; F.  Molina,   10. 

F.   L.   Conflans   Ste-Honorine,   40. 
Total,   2.174,37   francos. 
NOTA.—En el número 266 de «Le 

C. S.» se repite el donativo (160 frs.) 
de Ia F. L. de Montereau, quedando 
el total general (deducclón hecha) en 
i.174,37 francos. 

nes trabajadoras : el trabajo. Y den- 
tro de él en sus condiciones. 

Vemos que en Ia fábrica donde 
trabaja Filo, las chicas tienen que 
engrasar y se ponen hechas una pe- 
na. No tienen facilidad para asearse. 
Se fueron acostumbrando a estar sú- 
cias y ya no le dan importância. 

En Algunas minas de Asturias, una 
vez que el carbón es cribado y lava- 
do, lo van amontonando para ser 
cargado en vagones que lo llevarán 
a su destino. El trabajo de carga con. 
slste en ir llenando dichos vagones 
a paladas y este trabajo lo vienen 
realiazando hombres y chicas. Solo 
descansan una hora para comer. 
Cuando llueve, como no tienen ropa 
adecuada, se cubren con sacos a Ia 
cabeza. 

Maria Paz trabaja en una fábrica 
de quesos. Son unos doscientos los 
que trabajan con ella, entre chicos 
y chicas, y para todos solo hay dos 
duchas. Donde están las duchas no 
se puede cerrar con seguridad Ia 
Duerta y mientras una se ducha, tie- 
nen dos que estar cuidando. Como 
esto les hace perder mucho tiempo se 
van a casa sin duchar. En el auto- 
bús les dicen cosas y les dejan sitio 
para no ir junto a ellas. 

Y así, el trabajo, en vez de hacer- 
nos conservar nuestra cualidad más 
femenina : Ia sensibílidad, y con ella 
Ia delicadeza, el buen gusto y el sen- 
tido de lo bello, nos va embrutecien- 
do por un ritmo agotador y unas con- 
diciones higiênicas malas. » 

Carmen C. expone  : 
« ...Trabajan sobre diez horas diá- 

rias. A las chicas de esta edad son 
a las que menos se las paga. Lo que 
cobran al mes oscila entre las 300 y 
400 pesetas. A todas estas chicas se 
las suele admitir por un período Ua- 
mado de « prueba », al cabo dei cual 
se las despide y se vuelve a coger 
otras. Con esto no hay que apuntar- 
las ni en Seguros Sociales ni en na- 
da, ahorrándose por tanto Ia Em- 
presa sus buenos dineritos. Y las 
mujeres andaluzas, en su afán por 
ganar ese salário que necesitan, acep- 
tan estas condiciones, inadmisibles a 
todas luces. » 

El falanglsmo es una cesa pasa- 
jera y de ralgambre superficial, pero 
Ia estruetura semifeudal tlene ralce» 
más profundas y viene a agravar el 
problema econômico y social el cre- 
ciente aumento de su población, que 
es superior al de Ia produeción. Y ni 
encuentran otra solución más fácil 
que incrementar Ia exportación de 
mano de obra para hacer más vla- 
ble Ia organización econômica de 
nuestro  país. 

El problema de Ia exportación de 
mano de obra es catastrófico por- 
que dentro de Espafia faltan obreros 
calificados y no se pueden improvi- 
sar para abastecer su economia, su 
comercio y su industria. Anualmente 
esa exportación va en aumento; solo 
Francia ha recibido 450.000 emigran- 
tes; Alemania, 120.000; Bélgica, 18.000 
y asi sucesivamente en otros países, 
hasta el extremo que ha hecho decir 
a un ministro de Franco que Ia ex- 
portación de Ia mano de obra es rui- 
nosa, pero siguen incrementando esa 
exportación porque representa, jun- 
to con el turismo barato, una Impor- 
tante fuente de riqueza. Además esa 
superpoblación sin ocupación en el 
interior dei país es mejor desemba- 
razarse de ella a fln de que no cree 
conflictos sociales al régimen. Porque 
el franquismo no ha solucionado nin- 
gún problema de libertad ni de auto- 
determinación; por el contrario, los 
ha agravado todos en 24 afios de mal 
gobierno. 

Nos encontramos con problemas 
graves que hay que resolver y para 
solucionarlos hay que desembarazar- 
se dei régimen, pero existen diferen- 
tes aspectos de esta solución. Para 
Ia U. G. T. el plebiscito es una solu- 
ción, pero a Ia caída dei régimen de- 
be haber programas establecidos que 
den satisfacción a nuestro pueblo. 

Que una persona muera o no — 
aqui el caso de Ia muerte de Fran- 
co — no soluciona nada, porque 
muerto Franco otro general se en- 
cargaría de seguir al frente dei mis- 
mo régimen. Ni tampoco resuelve na- 
na el retiro de Franco, que tal vez 
lo este deseando para irse con Ia sa- 
tisfacción dei deber cumplido. Pero 
eso no ocurrirá porque los múltiples 
intereses creados alrededor dei fran- 
quismo no permitlrán que Franco se 
vaya porque no olvidan el final de 
los dictadores Lavai  y Mussolini. 

Otra de las causas que esperába- 
mos era el desprestigio dei régimen 
en el área internacional pero esa so- 
lución no es válida porque estamos 
viendo Ia evolución de las cosas que 
hacen que mientras Ia O. N. U. de- 
claraba al principio que Espafia era 
considerada como regida por un ré- 
gimen fascista, el « caso espaflol » 
Blgue quedando sin solución porque 
creemos que el problema espaflol de- 
ben resolverlo los espafioles mismos 
a pesar de no poder apartarlo de to- 
dos los problemas internacionales, y 
se da el caso paradójico de que Ia» 
democracias no ayudan a los demo- 
cratas pero ayudan al dictador. 

Incluso los países dei Este sostie- 
nen relaciones comerciales con el 
franquismo y barcos polacos descar- 
gan carbón en los puertos espafioles. 
^ no se dirá que Polônia se encuen- 
tra enclavada en Ia zona de influen- 
cia occidental. 

El orador, aunque no es partidá- 
rio de soluciones cruentas para Es- 
pafia recuerda una frase de Unamu- 
no, que decía que ciertos problemas 
no había más remédio que arreglar- 
los con Ia vara. El orador justifica Ia 

J violência en un sin fin de casos en 
los cuales no ha habido manera de 
resolverlos por Ia persuasión y Ia 
fuerza de Ia razón. Pone como ejem- 
plo Ia Revolución Francesa, pero no 
olvidemos que sobre Espafia pesa aún 
el terrible espectro de Ia guerra ci- 
vil y no podemos actuar sobre nues- 
tra base exilada, que dicha táctica 
tiene actualmente más perjuicios que 
benefícios. Eso no obstante, debemos 
aprovechar el latente descontento ge- 
neral dei pueblo espanol y que Ia cla- 
se obrera se está dando cuenta de su 
verdadera fuerza. 

Y « todos a una », junto con ia 
Alianza Sindical que tiene ahí una 
misión importante, tomando parte en 
todos los movimientos obreros e in- 
formando a todos de los verdaderos 
móviles de nuestra lucha y haciendo 
una profunda labor de captaclón en- 
tre todas las capas sociales donde 
ounde el descontento y renace Ia re- 
sistência contra el franquismo. Y da 
ninguna manera Ia C. N. T., Ia 
U. G. T. y S. T. V. deben dejarse 
arrebatar Ia legítima hegemonia de 
nuestro sindicalismo clásico, libre y 
veraz. Hay que ir decididamente a Ia 
conjunción de fuerzas de oposlción 
al franquisma porque separadamen- 
te, cada uno, no tenemos fuerza su- 
ficiente para derribar Ia odiosa dic- 
tadura  de Franco. 

Terminada Ia excelente y documen- 
tada intervención dei orador Ia pre- 
sidência dice que tiene una gran es- 
peranza en ia soluoión dei problema 
espanol dados los factores adversos 
que lo envuelven en su aspecto so- 
cial, político y econômico. Seguida- 
mente cede Ia palabra a Federica 
Montesiny. 

Empieza Federica Montseny expre- 
sándose en francês para agradecer 
profundamente Ia solidaridad de los 
hombres   libres   de   todos   los   paises 

OBRAS 

de Felipe Âlaiz 

<(Quinet»,   tomo   I. 
((Tipos Espafloles», tomo II. 
10,00  francos  los 2  volúmenes. 
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S. en Pau 
contra Ia dictadura franquists y eso 
nos sirve de esperanza para que un 
dia sea una palpitante realidad. 

Ml tarea — dice en espanol — será 
difícil, puesto que ei compafiero Ar- 
mendia ha desmenuzado con su do- 
cumentada y brillante peroración Ias 
dudas y Ias amarguras que todos te- 
nemos en torno al problema espaflol. 

Evidentemente, como ha dicho Ar- 
mendia, ei drama espanol no empe- 
zó en julio de 1936, porque hay que 
agregar otros factores que ei pasado 
agudizó con aquella Santa Alianza 
que hizo se produjera ei hecho his- 
tórico de Munich. 

Buceando en Ia Historia vemos co- 
mo para restablecer ei vergonzoso 
reinado de Fernando VII invadieron 
Espana los Cien mil hijos de San 
Luis. Y en 1936 Ia confabulación de 
nazis y fascistas ahogó Ias ânsias de 
libertad dei pueblo espanol. La ne- 
fasta política de Ia «No Intervención» 
tal vez no se hubiera producido, pero 
observad que tal complejo se puso en 
práctica en ei curso de nuestra gue- 
rra civil. Pero no se tuvo en cuenta 
que mucho antes dei 18 de julio Ia 
reacción espanola pacto su lúgubre 
alianza con Ia coalición fascista ita- 
lo-alemana, porque Ia irradiación re- 
volucionaria de nuestro pueblo era y 
sigue siendo superior a Ia revolución 
rusa. Y nosotros hicimos Ia revolu- 
ción porque nos obligaron a ello; de 
otra forma se hubiera establecido en 
Espafia un régimen de democracia 
siempre que hubiera respetado Ias 
conquistas logradas a costa de tanta 
sangre y de tanto sacrifício. 

No quisieron que se llevara a efec- 
to Ia reforma social y política que 
anhelaba Espafia y se provoco ei 18 
de julio y ante ei abandono de los 
propietarios justifico ampliamente Ia 
revolución que llevamos a cabo. Y 
es por eso que hizo su aparición Ia 
« No Intervención », por ese encade- 
namiento fatal de nuestra lucha pro- 
yectada a todos  los  países. 

Los aliados en Ias sucesivas confe- 
rências de Ias Naciones Unidas ha- 
bían hecho Ia condena dei régimen 
de Franco y por tal motivo creíamos 
todos que este régimen de oprobio 
seria derribado ínmediatamente des- 
pués de Ia caída de los impérios ita- 
lo-alemanes. 

De acuerdo estamos que nuestro 
problema no es Ia desaparición de 
hombres, Io que importa es transfor- 
mar Ia mentalidad de los mismos, 
porque a Ia desaparición física de 
Franco estamos convencidos que no 
se hundiría el tinglado de Ia dicta- 
dura. El régimen se sostiene como en 
un andamiaje en cuya cima esta 
Franco, por Io tanto hay que des- 
truir el andamiaje, creando el pol- 
vorín que destruya el andamiaje, 
creando Ias fuerzas explosivas que Io 
fulminen y Ia Alianza sindical debe 
y puede ser esa fulminación creando 
Ia  confianza  en  su propia  fuerza. 

Todas Ias presiones de tipo inter- 
nacional y de tipo personal que los 
simpatizantes de nuestra lucha han 
ejercido en el pasado presiones para 
crear Ia caída dei franquismo, han 
tenido menos resonancia que Ias 
huelgas de los mineros asturianos 
porque cada una de esas huelgas ha 
creado Ia conciencia proletária dei 
obrero asturiano y, en general, dei 
obrero espanol. por su tesón y hasta 
por su heroísmo. Porque a los mine- 
ros asturianos se les ha aplicado tor- 
turas repugnantes; se les ha tenido 
encerrados en Ias comisarías, maltra- 
tándoles de tal forma que a un mi- 
nero le hicieron saltar un ojo. A 
unas mujeres que protestaron porque 
no les dejaron ver a sus maridos, Ias 
pelaron al rape. 

No somos violentos por sistema, 
porque antes acudimos a Ia concien- 
cia y a Ia movilización de Ias masas, 
y a Ia violência se recurre cuando no 
hay más remédio, como último re- 
curso, porque a Ia violência siste- 
mática dei poder hay que responder 
con Ia violência. Y el franquismo se 
sostiene por tal sistema: por el te- 
ror. La muerte de Grimau era Ia con- 
tinuidad de Ias ejecuciones de Ia pla- 
za de toros de Badajoz donde se fu- 
silaba a muchachos socialistas y li- 
bertários, hasta los de 18 anos. 

Decían que Ia última víctlma era 
Grimau, pero no ha sido así, porque 
un cambio de línea de condueta sig- 
nificaria Ia desaparición dei régi- 
men que tiene que seguir su rumbo 
de terrorismo. 

Dos muchachos inocentes que no 
habían hecho prácticamente nada. 
Uno naturalizado francês y se ha 
comprobado que no eran los que ha- 
bían colocado Ias bombas. Ha sido 
simplemente Ia respuesta dei fran- 
quismo matando a estos muchachos. 
No creo que se pueda hacer caer 
al franquismo ni con bombas ni con 
hechos simbólicos, pero todas Ias ac- 
ciones son buenas aunadas a un es- 
fuerzo común ; incorporándonos a to- 
dos los sectores disconformes con el 
régimen y para crearle incovenientes 
al régimen franquista. 

La supervivencia dei franquismo es 
un reproche para todas ias fuerzas 
liberales dei mundo, una traición pa- 
ra los princípios de digndad huma- 
na. Por eso, todas Ias acciones que 
se aporten, Ia solidaria de los Sindi- 
catos internacionales son manifesta- 
ciones que crean el ambiente favora- 
ble. Porque en el área internacional 
los Estados no han tomado con el 
franquismo medidas radicales. La ac- 
ción contra el racismo negro, con- 
tra el Portugal de Salazar se han 
tomado medidas que no se han toma- 
do con Espana. 

La oradora alude a Ia renovación 
dei pacto de Ias bases espanolas con 
los EE. Uü., pero a pesar de este 
hecho significativo no ha conseguido 
entrar en Ia O.T.A.N. Y estamos 
seguros que si Francia no hubiera 
man tenido su actitud sobre bases en 
su território, no se hubiera hecho Ia 
renovación dei pacto de Ias bases 
americanas en Espana. 

Países que se llaman democráticos 
ayudan a Franco para Ia creación de 

grandes complejos industriales en Es- 
pafia. Y al capitalismo internacional 
le interesa sobremanera este asunto 
por el hecho de Ia mano de obra ba- 
rata y por Ia supresión oficial de Ias 
huelgas en território espanol. Pero 
no olvidemos que los obreros emigra- 
dos que se encuentran en todos los 
países conocerán los aires sociales y 
humanos dei mundo y vuelven im- 
pregnados con los gérmenes protes- 
tarios que desarrollaran en Espana 
en todas sua manifestaciones reivin- 
dicativas. 

Yo soy de los que creen que solo 
se pierden Ias batallas que no se li- 
bran. 

El pueblo espanol descargado en 
un millón de hombres, después de 
una lucha cruenta, y rota su ligazón 
liberal por el franquismo, solo noso- 
tros podemos recuperar Ia conciencia 
libre y humana desviada, impulsando 
en Universidades y centros de pro- 
dueción los anhelos de libertad de Ia 
Espana sojuzgada. Esa recuperación 
es imperiosa si perserveramos en 
nuestra lucha porque aunque Ias nue- 
vas generaciones no piensen nada, 
si podemos recuperar nada más que 
un 15 por 100 habremos hecho algo 
por Ia liberación de Espana. 

Los muchachos que han sido con- 
denados y los que queda n en Ia bre- 
cha son esas juventudes que preocu- 
pan al régimen franquista. El proce- 
so que se avecina «por asociación de 
malhechores», es de caracter interna- 
cional y en él está implicado todo el 
andamiaje dei régimen de Franco. 
Porque tales represálias han sido ne- 
vadas a cabo a petición dei gobierno 
espanol contra nuestras actividades 
en Francia, Bélgica, etc, porque sa- 
ben que entre esas juventudes se en- 
cuentra el principio de Ia fuerza 
nueva que luchó largos anos contra 
Ias oligarquias y el poder despótico 
de Ia aristocracia y ía Iglesia espa- 
nola confabuladas. Contra los viejos 
privilégios y el espíritu de los Jun- 
kers que han retenido Espana bajo 
un régimen semi-feudal. Y contra 
todo ese conglomerado de oligarquias 
tiene que levantarse el pueblo ibéri- 
co, situando el problema dentro de 
sus verdaderas dimensiones éticas y 
humanas. 

Terminadas las últimas palabras de 
Federica Montseny, Ia Presidência re- 
sumió el acto con palabras serenas 
y llonas de sinceridad, diciendo: La 
lucha de vosotros, espanoles, es Ia 
nuestra. La gran família internacio- 
nal que lucha por Ia libertad de to- 
dos los pueblos. Numerosos son los 
herrnanos que vienen aqui desde el 
interior de Espana a trabajar. Hay 
que mantener el contacto con ellos, 
con esos trabajadores y hacerles com- 
prender el espíritu de libertad que 
nos anima a todos. 

Al finalizar el acto Ia Presidência, 
en correcto espanol, recomendo a Ia 
numerosa asistencia que llenaba el 
local, Ia solidaridad con los mineros 
asturianos, tomando parte en una 
colecta abierta al efecto. Y termino 
diciendo: jEs Io menos que podemos 
nacer! 

FAROS 

Espana al dia 
VIBRACION ESPANOLA 

FUEBA DE ESPANA 
por intermédio de su embajador, una torturas,  indignas,  no solamente  de 
protesta   enérgica   contra   las   deten- ser aplicadas, sino de ser consentii- 

vw RTTTJ-Tí-A    To „™ H»I „r,ti<v„„   ciones   de   antifascistas   operadas  en das, por los países civilizados. 
.^LBELGIC

J
A;-La„voz dei antiíran- Prancla. u>s hech0S( al ser conoclaos> pr0. 

quismo no podrá acallarse, ni en Espa- EN  ESTADOS  UNIDOS.—Los  emi-   dujeron una reacción digna y valien- 
Üf ™ lf íerÍ°r\en ta

1
nt° sub^ista grados espanoles  residentes  en Esta- te de un centenar de intelectuales es- 

n Ss  L el^ho JKÍ^ d°S   UnÍd0S   Pr°testa™   a   alados paholes,   los   cuales   dirigieron   una 
^H™ w ™„    7, derecho legítimo de de septiembre ante el  embajador de carta al senor Fraga Iribarne, expo- 

olospívadLdelTbertadfSM£ FnmCia   6n   WasMn^°n   contra   *» ™éndoles *» ^hos, SS 
ha sido eferlido erf toda Sc?v cir   medldas qUe en el palS gal° Se üan CacÍOneS  y  *»™*««to  su  protesta. 
?,V„fío^?Jerciao 'eií t°da

tS       £ ar   tomado contra los antifascistas espa- El hecho ha tenido como consecuen- 
podra ser ahorf en ei c^aufnTs Ü°leS' * qUe ^^ de «**>«***> cla   *»   ™™   de  los   intelectual 
concerne  de distinto modo" entre l0S  «oblernos de De Oaulle y que firmaron Ia carta hayan sido de- 

Por  esô   aesde que en Francia «, e   de FranC°- PareCe ÍnCrelWe ~*íce tenld0S   Posteriormente.   La   actitud 
ejercen Presiones   v   reoresíoSes   en f mensaJe- 1ue el 8eneral ** <*«* del  Gobierno franquista al proceder 
v^rde ^nevTor^l^llccZ Z  le haya °lvidad° qUe dÍCh0s reíUgla' de   eSte mod0' corr^Ponde perfecta, 
antifranqu°smo   su  voz   se  defa  oír d0S   lucharon  P°r   to   "beráción   de mente al proceder que es cláslco en 
con más S en ÓTros oalses   Z Francla' ewaita Franco y SUS í8* l0S «B*™**» fascistas y totalitários. 
B^giTa   por eTemplo   se vive ^n' rS 7àTÍOS e™n allad0S de l0S naZÍS y de ^ d0nde ellOS imperan se ^^ * 
rlodT de   verdadera   agitacion   an^f l0S< faSClSt8S qUe  haWan lnVadWo SU Se aSeSlna' y'   iay de **** se atreva 

ranauista   JúzBuest nor los ^i™,en   país" a Protestar '■■  ^ régimen de Franco 
tes hechos- ^ ^  PRANCIA.-Tambien   en    este es un excelente discípulo de los de 

En Charieroi hubo una manifesta- País las organizaciones y partidos 11- HiUer   Mussolini y Stalin. 
ción  en  favor   de  los mineros espa-  bres  y   democráticos  han  protestado      De los intelectuales detemdos,  na- 
ríoles el dia 6 de octubre   orsanizada contra   ias   detenclones   operadas   en da se sabe. Y si se tiene en cuenta 
por  ia^ Federación  de ImdS  me   lüs medios «bertarios y el encarcela- ^ suerte que corrió el poeta Moreno 
LTúrgicSv  mineros  aT dichT QU   

rnient0 de   21  de estos.  Han emitido Barrancos en Ia cárcel de  Jerez de telurgicos   y  mineros  de   di.ha   ciu- protestas>  entre  otros>  los gjguleateB la Conterá,  cualquier exacción,  por 
„'   „ organismos: El Socorro Popular Fran- terrible que sea, puede ser sometida 
En  Bruselas tuvo  lugar una gran  céSj la Ug& de los rjerechos dei Hom- contra ellos. 

mamfestacion   antifranquista   el   dia  bre, ei  partido socialista S.F.I.O., el      Las   palabras   de   Castiella   en   la 
Ln   sep

t
tlembre' en íavor

t
de x°s ■*  P.S.U., la Libre Pensée, la Unión de O.N.U.. cuando expresaba que Z dl 

r?ZJ   ^7   •   6n   C°ntra   de   l0S Sindicatos de Fuerza Obrera,  la C- cho  organismo   tienen   cabida   todos 
eTa  de   la    «1^^^  f™- el °°nSeÍ0 Departamental de tos gobiernos miembros, aunque ex^ 
KtarL^eSS^^rtLS^Í la Reslf e",cia del Alt0 Garona í "n tan amPlia« diferencias entre sus sis- 

ebriódaicos  rrfmporTantoaT'^ ^UP° de deStaCad°S ^«ctuales ga- ^mas políticos,   «ontolco.  y  socia- 
selas dieron referencia de diena  ma.  l0Sp0r su parte> el Consejo Confederal ^^" SSSEZ^MEÍS 

"e "se"! he°cho0 iTSílSSS * la ,C-PT-C- Publicó el comunicado ca,  carien  de valor y ZdarSenS, 

no\^renlCmo£Ce°n dti*^ ^^^SSSSãT^"^- SS SSJTIFSL ?Sí ^ 
corcomo Se SSS'  SS !oS ,     V^,0^1 COnfédéral Se°ta-   H  G°biern0  ^-SSlí^S cos como <cLe  Peuple»,   «Le  Soir»  y     Rend nommage aux Mineurs astu- una singular interpretaclón del dere- 
«La     Gaúche»      dedicaron     especial riens qui ont soutenu to lutte durant cno a la discrepanc^a: le reprTme ^ 
atencion a dicho acto. «La Gaúche»,  plUs de deux mols vajemente cuando se  manSf por 
por ejemplo, dice: «De nombreux tra-     constate, une fois encore, le carac- parte de sus goberMdo?7^e££ 

:utóuUrrSdesTr!peauxSrouges BTSK ^ arbUaÍre 6t ÍnhUmaÍn dU régime ^ Para Si e" l0S °^™™ ^e- autour des drapeaux rouges et noirs franquiste, qui a exerce, à la íin de la nacionales,   cuando  es  él   el   dlscre- 
ie la Confedération Nationale du Tra- grève des Asturies, une répression sau. pante y se encuentra en calldad cte 
vail   d Espagne      Le   dynamisme   de vage et aveugle atteígnant de  nom- gobernado. Los representantes de los 
f,rü  T"  tranChe  aV K, 

la breux mneuTS et- dans plusieurs cas, gobiernos llamados demo^ráücos   rX 
passivite de certains qui ne sembient leurs femmes. rian Dien en comparar estas dos a^ 
guere presses de «'associei a ces ma-     s^surge  contre  toute intervenUon titudes, que rezuman cinismo y des- 
ravaüleurs" esna^noL >f        ^ d6S aUt°rltéS esPa^noles visant a °*»*- verguehza, en lugar de escuchar re- ravdineurs espagnois.» nlr  rarrestation  des  Militante répu- signadamente las palabras de los re- 

De otra parte,  el  Boletin mensual blicains refugies en France ; presentantes franquistas 
del  Sindicato  del  Libro  de  Bruselas     Reclame du Gouvernement irançais <?«•,*»*„ **>  T„tr*.™„~*.    ^„^, 
se  ocupa frecuentemente de los pro-  qu'il repouse toute pression extérieu-s 
blemas   de   Espana.   De   uno  de  sus  re, contraire à la tradition française 
números   entresacamos   el   siguiente  du  droit  d'asile,   honneur   de  notre 
párraío:   «Le  regime  de  Franco  est  pays ; 
une   menace   permanente   d'une   re-      Eleve une vive protestation contre 
naissance du fascisme dans le monde.  1'arrestation   des   militants   anarchis. 
Ti íaut étabhr un front  de  tous les   tes   espagnois   résidant   en   France, 
travailleurs  du  monde pour  le  sur>  parmi lesquels figurent des personna. 
primer.   Le   combat   des   travailleurs  lités    connues    dans    la    Résistance 
aspagnols   est   notre   propre   combat,  Française  et  appréciées  de  tous  les 
nous devons les encourager et les ai-  hommes épris de justice et de liber. 
der de tous nos moyens.» té ; 

Aparecen,  además,  en Bélgica,  dos Assure  le peuple espagnol de son 
o três periódicos o boletines destina- entière solidarité dans sa lutte pour 
dos a  la nueva emigraciõn espanola, 1'instauration en Espagne d'un vérl. 
en los que se exponen sus problemas table regime démocratique. » 
y  se  trata  de   encauzar  sus  aspira- 
ciones. Todos ellos son de-matiz mar- LAS TORTURAS 
xista revolucionário. Y  SUS  DERIVACIONES 

EN URUGAY.—El Comitê Pro-Libe- 
ración de Espana que existe en este Como ya e ssabido, por haber dado 
país  y  la  Agrupación   «Asturias   Li- a   conocer   en   estas  mismas  colum. 
bre»,   han   dirigido   a   la  prensa   del nas,   vários  mineros  asturianos  han 
país,   así   como  al  gobierno francês, sido objeto de salvajes y vergonzosus 

Votacióii y coiiipeiietración 
INDUDABLEMENTE,   trás   tan- dades  de  modestos  y  grandes y   en 

tos anos de inércia se ha crea- muenas   ocasiones   los   militantes  de 
do   un  estado   de  opinión  en los  organismos  minúsculos desplega- 

los companeros que ha llegado al oi- ban tanto ardor en la lucha que tam- 
vido   del   verdadero  sentir   ácrata   y bién eran alma de la calle y elemento 
de las inquietudes confederales. Apar. vivaz en los pátios carceleros donde 
te   actitudes   a   veces   intempestivas, animaban   y donde,  en casos, resul- 
en  el exilio parecemos estar sujetos taban mayoritarios por extremo cum- 
a tratar problemas que en Espana no plimiento  de  sus  deberes.   Hablarles 
existieron   ni  existirán.   Cuando  ter- a  estos  —y  a  los  otros—  de  votos 
mine  nuestra condición  de exiliados asambleísticog y otras monsergas, los 
enterraremos la etapa más acomoda- hubiese dejado estupefactos y desper- 
ticia de la C.N.T. que nosotros aqui tado   el   sentido   de  la  socarrone^ía, 
representamos.   Siendo   más sagaces. puesto   que   Io   que   aqui   es   «voto» 
comprenderíamos   esta  verdad   y se- allí   era   «acción».   Problemas  artlíi- 
ríamos más objetivos para la contl- ciales que nos creamos. 
nuidad provechosa  de nuestro Movi- Si Pitágoras pudo afirmar que dos 
mient0- y dos son cuatro, no trato, sin eni- 

Nuestro deber está en saber intere- bargo,   de hacernos comprender  que 
sar a los companeros   para que las cuatro   en   cantidad   son   mejor  que 
reuniones les resulten  agradables,  o tres en calidad; de aqui Io de «mejor 
un aliciente para mejores actividades, calidad  que  cantidad»,   o  «más vale 
ofreciéndoles local social, no en m°ra Poc° y bueno  que mucho y maio», 
taquilla de  cotizaciones, sino en ca- <<el 1ue mucho abarca poço aprieta», 
Udad de hogar de companeros. Para etcétera. Tampoco se ha llegado nun- 
ello es suficiente con plantear —para ca a Ja afirmación de ser más fede- 
íesolver —    problemas    importantes, 'alista el voto del montón que el efec- 
con derecho de exposición y  resolu- t0   de   la   compenetración.   Aquél  es 
ción para todos, es decir, sin «cana- íacil conseguirlo a las doce cincuenta 
lízación» de opinlones. Hacer Io con- del mediodia, trás una asamblea in- 
trario  seria  estimular   el  «yomenfu- terminable,   agotadora   en   forcejeos, 
tismo», la esclerosis orgânica, con el cuando la mayoría se va y los discl- 
malogro   consiguiente   del   porvenii plinados quedan.  Entonces se vota... 
Mantener  latente  el  espiritu  de  lu iv a la soupe! 
cha, interesar al afiliado en la pro- E" el exílio donde hacemos poço y 
fundización de nuestros temas, siem- siempre con prisas y malgastando pa- 
pre vivos, a fin de que se haga suyo Pel (y conste que el consumo de este 
el ambiente en vez de desentenderse, na descendido en un 70 por 100), me- 
poco a poço, del camino normal para J°r   haríamos con  dedicamos a  una 
enfocar  hacia el  de  la  indiferencia, labor capacitadora, de elaboración de 
puesto que la disminución de la pei conciencias   libertárias,   con   Io  cual 
sonalidad  del  «cotizante»  conduce a caeria  la  afición  o  la  necesldad  de 
ese  desagradable  extremo. votaciones. Al emplear el voto segun 

Quienes sin ser sindicalistas a sr. Ia suma de inscritos,  no todos coti- 
cas  transcurrimos por los sindicatos zantes>  da el efecto de una losa de 
durante muchos anos, pudimos com- plomo P"vando sobre nuestras asam- 
prender Io provechoso de la vida ac- Dleas- 
tiva.   En   los   sindicatos,   grandes   e Figurémonos    una    Regional    con 
pequenos,  en  todos   regían  las  mis- equis FF. LL. sujetas al fatalismo át 
mas inquietudes, idênticos problema,- una fflayor que todas las demás res- 
y a veces en un forcejeo tuvimos que tante^, no quedando, por recurso del 
recurrir al acuerdo por mayoría, sin voto/más que el derecho a la suml- 
que  la minoria se sintiera devorada siór/ Y si nos detenemos a analizar 
por  el  «pez gordo» por ser cosa  de tJu7 una F.L. contando con 800 Ins- 
circunstancia.   sin  preparación  ante- critos y que de estos solo acudan 200 
rior ,y constándole además, a la ma- a  ías leuniones generales,  entre loa 
yoria, que también a los minoritários cuaíes existen el pro y el contra, pue- 
les puede asistir razón. de darse el caso de que 100 pueden 

Se contrastaban  antano las activi- ?-rramblar   con   la   voluntad   de   700, 
incluídos los opositores quedados en 

COMUNICADOS 
F. L. DE ARGENTEUIL 

Nota solidaria.—Para los huelguis- 
tas de Asturias-León ha recogido 100 
francos nuevos y para los compane- 
ros presos 170. 

F. L. DE PARIS 
El jueves 17 del corriente, a las 

17 horas en punto, continuación 
de la asamblea. 

DE NIMES 

F.  L.  DE OULLINS 
Convoca  a  sus  afiliados   a   la  re- 

unión que se celebrará el  domingo, 
3 de noviembre, a las nueve precisas, 
en el local de costumbre. 

BOLETIN  «TERRA LLIURE» 
Ha aparecido otro número de «Te- 

rra Lliure», con la ambición a todas 
luces nobles de penetrar  en Catalu- 

Suscription en faveur des familles  lia"   Tornen   los   companeros   buena 
des victimes assassinées au garrot en 
Espagne. 

De la part des ouvriers de 1'Entre. 
prise « Cognard », chantier de l'Ar- 
doise,  la  somme  de 253,00 frs. 

Impresiones 

HENOS, pues, en Andorra, pe- 
queno y hermoso país de 462 
kilómetros cuadrados, situado 

en la misma columna vertebral de 
los Pirineos, entre los dos países de 
quienes simbolicamente dependen : 
Francia y Espana. Observando un 
mapa, Andorra parécenos un absceso 
insólito formado en la linea fronte- 
riza divisória de esas naciones, a las 
cuales tiene acceso por la única ca- 
rretera principal que posee, y que 
une, de un trazo escarpado y sinuo- 
so, Ax-les-Thermes a la Seo de Ur- 
ge!. De esta carretera — que otro- 
ra debió ser peligroso desfiladero, 
pues de ella suben y a ella descien- 
den empinadas montanas de granito 
— nacen otras carreterillas secunda- 
rias que, culebreando por laderas 
pintorescas y abruptos precipícios, 
comunican entre si la escasa pobla- 
ción andorrana, y llevan al viajero 
a admirar las bellezas del paisaje. 
Por ellas se puede ir hasta El Serrat, 
pasando por La Massana y Ordino y 
ntros núcleos de menos importância, 
y a Pai, Angos, Ransol, Arinso, etc, 
y asimismo a La Rabassa, desde cu- 
ya meseta de dos mil metros de al- 
tura la vista puede abarcar una par- 
te considerable de território espa- 
nol. En su accidentado relieve, la ca- 
rretera principal andorrana atravie- 
sa, de parte a parte del principado, 
Soldeu, Canillo, Encamp, Les Escal- 
des, Andorra la Vieja (la capital), 
Santa Coloma y San Julián de Lo- 
ria. Ella es, pues, al mismo tiempo 
que artéria nacional, calle mayor de 
estas poblaciones, cuyas casas se ali- 
nean a su paso en orden nguroso. 

* * * 
Dice la leyenda que Andorra fue 

fundada, hacia últimos del siglo VHI, 
por Carlomagno, convirtiéndose más 
tarde en propiedad feudal de los 
obispos de Urgel y de los condes de 
Foix, cuyos sucesores fueron desoués 
y siguen siéndolo hasta ahora^ el 
obispo de Urgel y el presidente de 
la República francesa. Asimismo, es- 
tá gobernada por un Consejo gene- 
ral presidido por dos síndicos, Con- 
sejo formado de veinticuatro conse- 
jeros generales elegidos por sufrágio 
universal, cuatro para cada una de 
las seis parroquias : Camilo, En- 
camp, Ordino, La Massana, Andorra 
(Andorra la Vieja y Les Escaldes) y 
San Julián de Loria. Las principa- 
les fuentes de riqueza del principado 
parecen ser el tabaco, el comercio, la 
industria y... el turismo... Y, según 
datos recogidos reclentemente en cen- 
tros oficiales, su población asciende 
a unos 11.000 habitantes, es decir, 
cerca   de   veinticuatro  por   kilómetro 

ANDORRA 
cuadrado (densidad importante, habi- centes. A dos pasos de ellas, se ele- Y todos coincidían en lo mismo : 
da cuenta que la aglomeración hu- van edifícios modernos, comércios lu- Andorra había sido invadida por un 
mana se concentra unicamente en josos, hoteles y bancos impresionan. frenesi de lucro y de robô que daria 
los accesos fáciles del terriotorio).       les; por la calle principal, un torren- al traste con ella misma. Nula en in- 

Para el turista que va a Andorra a te de autos, brillantes y ruidosos, dustria y pobre en ganado y en agri- 
ímpregnarse de oxigeno, a aprove- circula sin trégua, y en las aceras cultura, solo la explotación del tu- 
char lo más posible las apariciones el gentío multicolor no cesa en su rismo — fuente de riqueza a la mo 
accidentadas del sol, a hacer intere- continuo deambular. En aquellas ca- da — podia procurarle lo que por si 
santes paseos y excuisiones, a mez- llejuelas, tan estrechas algunas que misma no hubiese conseguido nunca. 
clarse al relativo tipismo del país, a extendiendo los brazos se pueden to- Mas el turismo deberíase explotar ra- 
descansar y, detalle muy importante, car las paredes opuestas, el tiempo cionalmente, con inteligência y con 
a comer lo más y lo mejor, los da- y el progreso debieron detenerse cier. visión del tiempo. Y anadían, entre 
tos característicos del principado im- to dia en sus umbrales : todo es ve- rencorosos y amargados : « El an- 
portan muy poço o nada. Para quie- tusto, austero, humilde. La piedra de clorrano cuenta ya bien poço en el 
nes donde vamos o por donde pasa- las casas sabiamente trabajada y co- comercio de su pais. Espanoles de 
mos buscamos aquellos pormenores locada, muestra su desnudez oscura Cataluna, de Andalucia, de Galicia y 
sobresalientes cuyo interés puede con- y triste; la madera y el hierro de de Castilla acaparan hoy la mayor 
tribuir al estúdio del lugar visitado que están hechas puertas y ventanas parte del negocio del principado. Pe- 
y de sus moradores, Andorra merece ensenan, avergonzados, el estigma de luquerías, mercerías, casas de dis- 
también  nuestra  atencion. la carcoma de los anos; de trecho en cos, bares, cafés, taxis, sastrerías, ho- 

Así mi curiosidad me ha Uevado, trecho, un balcón, roído o desventra- teles, aapaterías, imprentas, bazares, 
cuando el tiempo lo permitia, a es- do, pende en el aire como un recuer- casi todo es de ellos. Ellos son, prác- 
calar sus montes, a recorrer sus di- do ancestral, que hoy casi es peli- ticamente los senores y nosotros sus 
minutos y pintorescos pueblecillos; a groso admirar, y en cualquier esqui- criados, puesto que hijos nuestros 
buscar el contacto de sus hijos, des- na, una lámpara eléctrica desnuda, les sirven de empleados. Y ellos nos 
de el anciano ataviado aún de la clá- llena de polvo y de excrementos de hundirán a todos, porque en dos me- 
sica boina, del pantalón de pana su- insectos, esparce su luz mortecina ses de verano pretenden hacer el De- 
jeto a la cintura por la no menos dia y noche. neficio de un ano. Los precios de 
clásica faja, y del chaleco ablerto, De cuando en cuando, algún veci- un dia son inferiores a los del dia 
hasta el joven cuya conversación se no atraviesa la calle, murmurando siguiente, y un mismo articulo va- 
esmalta de twist, de fútbol, de co- ai paSar un tímido « Bon dia » o rta según el establecimiento. Y los 
modidades   facilmente   adquiridas.        <c Bonés  tardes  ».   El  piafar  de las comestibles   siguen   el   mismo  balan- 

Por ello, he gozado hasta el éxta- mulas en sus establos de bajo techo ceo iue los artículos dispensables. Y 
sis en aquellas alturas — sola e Im- y oscuridad sombria, el revolotear de ,os alquileres alcanzan precios astro- 
potente criatura humana perdida en ias aves de corrai 0 el fugitivo al- n°micos. Por eso, los turistas dismi- 
la frondosidad de una naturaleza re- boroto de unos ninos son las únicas uuyen y buena parte del comercio se 
lativamente virgen —, recibiendo en ráfagas dinâmicas que turban la encuentra paralizado. » Solo cuando 
mi cuerpo desnudo el beso en as- mansedumbre del lugar, dormido, co- vo les advertia que el negocio más 
cuas del sol y la carteia lenitiva del mo para siempre, en el portal de 'mP°rtante del país lo poseia un an- 
aire- nuestro  tiempo. dorrano  y   que  muchos   otros   autóc- 

A   mis   pies,   allí   donde   parecían . tonos   hacían   lo   proplo,   convenían 
confluir las bases de aquellas cuspi- ** conmigo que,  en verdad, el comercio 
des, se esparcia la policromada di- Otra de mis satisfacciones consis- no es, ni más ni menos, que un robô, 
versidad de casitas de juguete seg- tia en detenerme a platicar con los legalizado y amparado por el más la- 
mentadas por líneas de calles y de habitantes del país. Los andorranos drón de los ladrones : el Estado, 
carreteras, invadidas de un apretado son muy accesibles a las conversa- Después, ya calmados, me habla- 
cortejo de hormigas apáticas y del ciones con el primer llegado, pero ban de las malas coseclías del trigo 
veloz transitar de artefactos presu- cuando se les habla en su lengua y del tabaco; de las lluvias de este 
rasos. (el catalán) y se muestra interés por ano, que todo lo pudría, y de la se- 

Con una mezcla de piedad y de in- sus cosas y sus problemas entran en quía del pasado, que todo lo seco; 
diferencia hacia lo que allí abajo bu- confianza y facilitan la conversación. del êxodo de la juventud, que aban- 
llia, me extendía sobre la fresca hier- (Este retraimiento instintivo del au- donaba el monte para bajar al po- 
ba del suelo, dejando a mis ojos per- tóctono deberá, tal vez, atribuirse a blado comercial o para irse al ex- 
seguir, en el intenso azul de los es> la conformación accidentada del tranjero. dejando la casa y el cam- 
pados, el vellocino inmaculado d* principado, que hasta no hace mu- pc desamparados y los viejos solos... 
alguna nube tardia. En aquellos ins- chos anos repelia al extranjero, y la Al preguntarles, por último, si, 
tantes hasta la vida misma parecia singular activldad profesional que considerando que el presente nó au- 
haber detenido su proceso evolutivo: ejercieron secularmente sus morado- guraba risueno porvenir, afloraban el 
todo era silencio, paz, armonía; ni res.) Nada más me faltaba, pues, pa- pasado, la respuesta dada era, gene- 
siquiera el raudo vuelo de un pája- ra series simpático; por eso, viéndo- ralmente, la misma: 
ro... jQué inefable sensación de dul- me atento y todo oídos, ellos se des- « No, no afloramos el pasado; en- 
zura, de felicidad, la que sentia in bordaban conmigo como si toda la tonces vivíamos casi como fieras o 
vadir todo mi ser al compenetrarsô vida nos hubiésemos tratado. Se la- salvajes, aislados del mundo y hasta 
con el hálito misterioso de nuestra mentaban de las circunstancias in- de nosotros mismos. Sin embargo, si 
madre naturaleza! verosímiles en que se desenvolvia el la gente fuese más sensata, Andorra 

»*» País,   que   vive,   ostensiblemente,   so- podría   prosperar   mucho,   para   bien 
Otras veces me alejaba del bullicio bre  un  nivel  superior  a «us  posibl- de  todos...  » 

central y penetraba las calles adya- lidades. ANDRES MARTINEZ 

nota de ello. Contiene notas de ac- 
tualidad y comentários firmados Ta- 
rragó, Jo Han, Joan del Pi, etc. 
Quienes se interesen por esa hoja, 
que la sostengan. 

CORREO DE REDACCION 
F. L. de Montpellier : Vuestra car- 

ta lleva sello de correos del 7-10. Ha- 
bréis observado que ambos origlna- 
les aparecieron en 4-10. 

ADMINISTRATIVAS 
Francisco Brualla, Maslacq. Recibi- 

do giro 94 frs. Tienes pagado «CS.» 
y «Umbral» hasta 31-12-63. 

Pascual Lahoz, St-Condé (Jura) 
Recibido giro 35 frs. Pagado «CS.» y 
«Umbral» hasta 31-12-63. 

Jesus Arenas, México. Recibimoa 
cheque de 28,50 frs. Tienes pagada 
« Umbral » hasta 30-10-04. 

Julián Fíoristán, Royan. Pagado 
«C. S.» y «Umbral» hasta 31-12-63. 

SUSCRIPCION 
PRO   COMPANEROS   ANCIANOS 

O INVÁLIDOS 
Afes de octubre - Lista I 

Suma anterior, 6,1o francos. 
Paris: F. p., 25 francos; R. Jar- 

que, 10; Isgleas, de Suresnes, 10; F. 
Local de Versailles, 25; J. Casellas, 
5 ; F. Local de Dreux, 60; Juan Ca- 
no, 5. 

Recaudado por F. Local de Paris: 
M. Elvira, 15; Jaén, 11; F. Guillén, 
20; M. Criach, 5; D. González, 10; 
J. Arpai, 10; A. Carbó, 10; Abelló, 10. 

Orleans: Fatjó, 10. La Rochelle: 
José Calvet, 10. Champclauson: Juan 
Monforte, 5. Eliot Lake (Canadá): j. 
Fajardo, 13. Mios (Gironãe): Pablo 
Serrarols, 10. Peyrolles: Leonor Al- 
varez, 10. Mantauban: Redondo, 5. 
Hoanne;  A.  López,  10. 

Total,  310,10 francos. 
NOTA.—Los 10 francos aparecidos 

en el número 264 de «Le C. S.» con 
el nombre de Família X (7-9-63), de- 
be decir Família Royo, Ivry (Seine). 

minoria, y 100 pueden «derrotar» a 
una mayoría de FF. LL. foráneaa 
siempre con el espejuelo de los 800 
votos de oficio, si esto fuera federa- 
lismo me reiria yo de los peces de 
colores. 

íSolución? Que las FF. LL pequ» 
nas, cuantitativamente, mantengan 
su personalidad, que la Local fuerte 
numericamente sea comprensiva de! 
derecho minoritário para, así de Inte- 
ligentes, consigamos ahuyentar el 
fantasma de las discórdias y ehmlnar 
el recurso de las separaciones, siem- 
pre daiíinas, de las rivalidades de la 
ciudad con la comarca y vlceversa. 
Porque, no se dude de ello: las FF. 
LL. «pequenas», pero con sentido con- 
federai y libertário, a falta de una 
compaflia mayor cercana, podrían 
revaloriazrse en el plano general. 

Además, nuestra internacional ele> 
glda, la A.I.T., no se funda en el 
voto y las cotizaciones solamente, 
si que en el valor de los Indivíduos 
conscientes, principalmente. El com- 
pafiero no es de tanto cotlzas tanto 
vales, sino de tanto actúas mejor va- 
les. La ley del montón, el voto utili- 
zado en ocasiones inconscientemente, 
no darán jamás unidades de lucha 
efectivas, sino personas de princípios 
inseguros, detecto que alejaria de 
i ma  verdadera  C.N.T. 

El voto como último y desagradable 
recurso en la C.N.T, en la A.I.T. 
o en donde sea de nuestros médios. 
Pero preferible siempre la compene- 
tración  a la votación. 

Manuel HERNANDEZ 

PRENSA RECIBIDA 
< Volontà », de Gênova; « Con- 

tacts », de Grenoble; « De Vrije », 
louse; « jCúrate! », de Perpignan, 
« A.I.T. », de Toulouse; « Boletin 
Informativo », de Paris; « Boletin de 
los GG. Confederales de Defensa », 
Caracas; « Ruta », de Caracas; « So- 
lidaridad Obrera » y « Tierra y Li- 
bertad », de México; « Cultura Fe- 
rroviária », de Paris; « Boletin In- 
terno  4a   y   5a   Región   »,   Francia; 

Voluntad », de Montevideo; 
« Cahiers de 1'Humanisme Libertai- 
re », Neuilly-sur-Seine, Francia; 
« Umanità Nova », de Roma; « Ma 
terialismo e Liberta », de Milán; « Le 
Monde Libertaire », Paris; « La Pro- 
testa », « Reconstruir », « Acción Li- 
bertaria » y « Organización Obrera », 
de Buenos Aires; « Espoir » y « El 
Socialista », de Toulouse; « L'Agita 
zione del Sud », Palermo; « Preuves » 
y « Le Mouvement Social », de Pa- 
ris; « Acción Libertaria », de Marse- 
11a y « Freedom », de Londres. 

F. L.  DE PARIS 
Recaudación pro-huelguistas mineros 

astur-leoneses 
J. Carrasco, 10 francos; Combs-la- 

Vile, 32; Izquierdo, 5; Abadias, 10; 
A. Marti, 10; Francisco Cobo, 10; 
P. Adam, 20; P. Garcia, 10; Un an- 
daluz, 10; J. Lobo, 15; I. Guillén, 5; 
Juan Ferrer, 10; Cuadrado, 10; H. 
Molina, 10; A. Vázquez, 10; A. Mes- 
tre, 20; A. Carbó, 10; S. Pérez, 10; 
V. Cena, 10; B. Esteban, 10; L. Mar- 
tin, 5; Maria Juan, 5; Un valencia- 
no, 5; Hnos. Concheso, 10; N. Imber- 
nón, 10; J.I., 10; Munoz, 10; Sala, 
10; A. Huerta, 10 ; M. Alandi, 10; J. 
Valls, 5; A. Barranco, 10; Un arago- 
nés, 10; A. Bruguera, 10; P. Crespo, 
5; F. Martínez, 50; A. Molina, 10, 
R. Esteban, 10; G. Guardiola, 10; A. 
Pérez, 10; S. Garcia, 10; A. Mestre, 
10; J. Cercos, 10; R. Lllop, 10' 
ano, 5. 

A. Millera, 20 francos; A. Berme- 
jo, 10; R. Rodríguez, 10; J. Oliva- 
res, 20; Polaski, 5; X. X., 5; Sort, 
10; T. Pérez, 20; Montes, 10; M. 
Aguayo, 10; Mora, 10; Sigüenza, 10; 
Alfonso A., 10; D. Cebrián, 10; M. 
Marín, 10; V. Espinosa, 5; Abadias, 
10; Jaén, 6; Sara et Joseph, 10; Ma- 
dame Guta, 5; Max, 10; Philippe, 5, 
Bernard, 5; Madame Sala, 5; Josette 
10; Fanny, 5; Francisco, 10; Evaris- 
to, 10; A. Fernández, 10; Villagrasa, 
5; Ordono hijo, 10; B. Merino, 10, 
Lope Torres, 15; M. Carbó, 5; E. Ri- 
balta, 5; J. Aguilar, 20. Total, 843 F. 

PARADERO 
Se desea conocer el paradero de 

Pascual Marier Yustes, de Alcanlz. 
Era camillero en la guerra y fue vis- 
to por última vez en la frontera en 
1939. Lo pide su família. 

Contestad a Aragón, Rioja y Na. 
varra, Agrupación de Paris, 24, rue 
Ste-Marthe, Paris (10), que transmi- 
tirá. 

Le Gérant responsable 
R.  FAUCHOIS 
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Lm SE TORTURA EN ESPANA? 
ANTE ei manifiesto hecho 

público por cien intelec- 
tuales y artistas residen- 

tes en ei interior de Espana de- 
nunciando Ia existência de mar- 
tírios y ofensas contra mineros 
huelguistas asturianos, el_ Go- 
bierno franquista ha negado ter- 
minantemente — sin pruebas ai 
canto — que dichos tormentos y 
vejámenes hayan tenido lugar co- 
mo se insinua. José Bergamín, 
escritor considerado promotor dei 
manifiesto, ha respondido ade- 
cuadamente ai ministro Fraga 
Iribarne, convocándolo además a 
polêmica pública sin aplicación 
de censuras. Es de suponer que 
cl ministro no habrá aceptado. 

Pero, £por iué ei franquismo 
— reaccionarismo autêntico — se 
escandaliza por una denuncia 
más de su terrorífica y denigran- 

\_te conducta de siempre? Sin ir 
muy lejos, en estos dias se 
cumple un aniversário de do- 
lor popular, eoncretamente con 
ei fusilamiento de Francisco Fe- 
rrer Guardiã, fundador de Ia Es- 
cuela Moderna, sacrificado pre- 
cisamente por eso : por haber 
instituído una escuela ai margen 
de Ia dirección frailuna. £1 13 de 
octubre de 1909 es ca» dente en 
Espana, y con Ias injusticias y 
crímenes repetidos de Ia reacción 
espanola Ia historia de barbárie 
y crueldades clérigo - militaristas 
ha de ir, siempre y necesaria- 
mente, acompanada de protestas 
cuando no de lecciones queman- 
tes cuales Ias dei 27 de julio de 
1909 y dei 19 de julio de 1936. La 
sntorcha revolucionaria espano- 
la no se apagará en tanto Ia jus- 
ticia no tenga asiento en Espa- 
na, previa liquidación de un lar- 
go pasado de maldadcs consubs- 
tancia 1 es en ei desarrollo de Ia 
política de derechas. 

En su número de pleno verano 
Ia revista « Umbral » demostro 
con autenticidad de documentos 
como se torturo en Montjuich a 
unos inocentes para que se de- 
clararan culpables de una explo- 
sión a Ia que eran ajenos. No le- 
jos de hoy ocurrió otra fecha de 
dolor y tortura con motiva dcl 
drama dei 6 de octubre de 1931 
en Asturias. ;En Asturias preci- 
samente!, donde entonces, y en 
1937, los esbirros de ia reacción 
ya vejaron, torturaron y asesina 
ron con furor y sadismo a perso- 
nas que política y socialmente 
les eran opuestas. En niuguna 
ocasión de esas — ;tan dramáti- 
cas! — hubo en Asturias refle- 
xión derechista ni miramiento de 
condición humana ni de sexo con 
tal de infligir Ia mayor pena, ei 
mayor dolor a los sacrificados y 
a sus famílias, con tal de que ei 
orgullo asesino triunfara absolu- 
tamente sobre un pueblo derro- 
tado, cautivo, maltratado e iner- 
te. Conocemos Ia « piedad » de 
esas fieras de cuartel y de igle- 
sia para que sus torpes y cínicas 
negaciones puedan interesarnos 
Las repetidas carnicerías por esa 
gente cometidas en interiores ca- 
seros, en despoblados y en cel- 
das y pátios carceleros, nos tie- 
nen asaz convencidos de Ia infra- 

I humanidad que perpetuamente 
Ia distingue. 

EI asesinato de Grimau (al que 
previamente habían los policias 
desfenestrado) y ei martírio de los 
jóvenes Granados y Delgado prac- 
ticado hasta Ia muerte para son- 
rojo de civilizados, demuestran 

• una vez más ei grado de incapa- 
cidad humana que distingue al 
antropoidismo franquista frente 
a una humanidad que pugna pa- 
ra salir dei atasco brutal en que 
los militarismos dei mundo Ia 
tienen metida. Ciertamente, las 
policias de  casi  todos los  países 

brutalizan a sus detenidos para 
dar mayor afirmación de autori- 
dad; práctica vergonzosa que Ia 
evolución de Ia espécie, o Ia as- 
censión de Ia sociedad humana, 
se esfuerza en ir eliminando... 
Pero infortunadamente quedan 
países bárbaros y semibárbaros 
frenando Io que pueden a ese 
impulso de dignificación dei ser 
humano, figurando entre las na- 
ciones aficionadas a Ia política 
de sangre y atraso nuestra des- 
graciada Espana, una y otra vez 
caida en manos dei gorilismo ca- 
vernario, de Ia intolerância reli- 
giosa, o de Ia avaricia extrema- 
da dei capitalismo, o de Ia inci- 
vilidad militarista, como se 
quiera. 

El problema de Ia dignificación 

de Espana es árduo y difícil, y 
mucho se enganan quienes, re- 
nunciando a parte de sus con- 
vicciones, secundan ya Ia mon- 
serga comunista de Ia « reconci- 
liación espanola », aunque Io ha- 
gan desde otro punto de vista. 
Echese por el lado que se quiera, 
transíjase en más o en menos 
para enternecer a Ia reacción 
hispana, y siempre se chocará 
con Ia avidez burguesa, con Ia 
sana de carlistas, falangistas y 
monárquicos, con Ia maldad y Ia 
ambición inveteradas de Ia gente 
de sotana y de sable y espuela. 

Hay que creer unicamente en 
nosotros y en Ia poderosa capa- 
cidad de reacción dei pueblo. Lo 
demás, ilusioncs. 

DE MI ARCHIVO 

Cuando caen las bojas... 
DESPUES de Ia vendimia los 

trabajos de campo dismi- 
nuyen, a menos que para 

ir al monte a sembrar llueva. 
Necesario es aprovechar Ia be- 
néfica lluvia y poner Ia tierra a 
su debido tiempo en las debidas 
condiciones a fin de que Ia semi- 
11a germine. 

Van lejos para todo el dia y 
con sol de atardecer regresan. 

El vinerio vendimiado acusa 
mortal exhaustez, trocado el ver: 
deceledón de las cepas en el co- 
lor de las hojas secas, entre ma- 
rrón y tabaco. 

Los campos todavia conservan 
el esmalte y los rebanos Ia loza- 
nía. 

Prueba de que no se han seca- 
do los arroyuelos es Ia de" seguir 
su   camino  canturreando. 

Pasito paso viene el otono. 
Las hojas caídas de los árboles 

son un aviso para el tuberculoso. 
El occiduo sol vierte sangre co- 

mo si cayera a punaladas : des- 
pués, a lo que Ia tarde platea, Ia 
situación .es de expectante reco- 
gimiento. 

Ibamos de barzón por la- carre- 
terá sin articular palabra, más 
en companía de nuestros pensa- 
mientos que de nosotros, y así, 
con Ia carga de Ia tarde encima, 
llevábamos paseando largo rato. 
Brusca parada repentina : 

—• iSabes que voy a morir? 
— iQuién te lo ha dicho? 
— La caída de las hojas. 
No encuentro una frase feliz 

que destruya Ia suya incontro- 
vertible verdad : hemotisis... me- 
jillas carmíneas, orejas lacias, 
unas curvadas de ambas manos. 
Después de una çarrera brillante 
y de unas brillantes oposiciones 
a notarías, hemotisis. Hemotisis 
aun no con treinta anos. jQué 
atroces veleidades tiene Ia salud! 

De nuevo punto en boca, sus- 
pensos de las elocuciones inarti- 
cúladas dei pensamiento. 

jY qué maravillosa puesta de 
sol! Sangre y oro cobrizo en Ia 
inmensa paleta dei cielo. El cam- 
po diríase haber tapizado de ver- 
de el firmamento. Asi son las 
sortijas de esmeraldas de Dios. 
Culebrea junto a nosotros un ria- 
tillo y sus cristales apetecen. Los 
árboles tienen una actitud oran- 
te. jQuién supiera descifrar lo 
que dicen las cosas! 

Ya refresca y, sin hablar inicio 
Ia retirada. El amigo tosió y es- 
putó sangre. Suerte que pasó el 
cochecillo dei  correo  y  paro... 

Aunque representante de Ia fe, 
no tenía fe en su mejoría y, en 
efecto. cayó como las hojas en 
octubre. 

PUYOL 

DISCOS •. 
A veces — al -parecer — tememos 

hambre de acodos. Intentamos — con 
el codo — apoyarnos en columna a}0- 
na, que aviesamente apartan, y nos 
caemos de lado. A nuevo coscorrõn 
nueva experiência. Y de experiências 
no sal.mos, ni por ellas escarmenta- 
mos. 

La independência de Marruecos nos 
costô três vidas preciosas, criminal- 
mente eliminadas, Acordémonos de 
rérez Burgos, de un companero acu- 
ohillaão y quemado en un viaje de 
autobús, y de otro baleado sm tem 
ni son por los « rebeldes ». Algu- 
nos de los nuestros siguieron ocu- 
pándose de revolución marroqui, tra- 
gando el sapo de los companeros ase- 
maãos. Otros — yo entre ellos — 

pensábarnos en Ia odiosa circuns- 
tancia de 60.000 moros sometidos a Ia 
cruz de Franco para cruciticar a Ia 
revolución  espanola. 

Hace afios, Marruecos está « libe- 
rado ». 

Argélia, también, trás una revolu- 
con conãucente a una furiosa conti- 
nuiãaã dei Estado. 

Ayer sultanes; hoy un rey y un 
dictador   mutuamente   engallaáos. 

Se hablú dei Mogreb, de Ia unifi- 
cacion moral de três países en uno : 
Túnez, Argélia, Marruecos. Ya, los 
megrebinos no se entienden, y sus 
fronteras se erizan de bayonetas. 

Pero,  vete alia y  discúleles nacio- 
nalismo, religión y poder  personal a 
Hassan,   Ben Bella  y   Burguiba.   No 
aldrãs con Ia piei entera, 
Transformación, si; pero revciu- 

ción, no se ve en África norteila. Yo 
ãejo Ia cosa en transmisión de po- 
deres. 

Incluso ia autenticidad mogrebína, 
o de raza, peligra. Es más fácil co- 
piar a Europa los defectos — Cfl 
mayor aprecio los totalitários — que 
las. lecciones de civilidad que, aun- 
que poças, Europa puede ofrecer al- 
gunas. 
■ Marroquíes y uroeltnos amenazan 
cen romperse Ia crisma por un más 
allá o más nr.i de uáka vmas, mo- 
tive clásico de conj'ln.graciones cvro- 
ame.ricanas. Y Burguiba, aunque ca- 
llado,   no es indiferente a 'todo ello. 

Entretanto las rnasas, bafo un di- 
lúvio de demagogias, siguen ham- 
bi ientas  y  sudorosas. 

Ne me avengo a calificir de revo- 
lución todo eso. 

lVS"OBCLO 

Gregorio Quintana 

ASOCIACION DE MALHECHORES 

CRÔNICA 
DE   UN   REVOLUCIONÁRIO 

Con trazos de Ia vida de 
FERMIN  SALVOCHEA 

Precio: 2,80 NF. en esta Adminis. 

SE constituye una asociacion de malhechores 
para ejercor el mal o simplemente para apro- 
vecharse de los bienes ajenos. Decía Octavio 

Mirbeau a este propósito que un ladrón —un atra- 
cador— no era otra cosa que un agiotista apresu- 
rado. Los dos, agiotista o atracador, aspiraban al 
usufrueto de Ia riqueza social. El uno se amparaba 
en Ia ley o hacía de Ia ley su propia herramienta 
de «trabajo». El otro arriesgaba su vida contra Ia 
ley. El uno usurpaba el bien común por intermédio 
de especulaciones fraudulentas, contando burlar Ia 
ley todo y estando dentro de ella. El otro se enfren- 
taba con Ia sociedad en las personas de quienes —sin 
sudarlas— contaban con incontrolables riquezas. 

De todos los tiempos existe una tercera posición que 
también corre sus riesgos físicos, pero que va más 
allá de las otras dos. Bertola Brecht ofrece una 
descripeión incontrovertible en su famosa pieza titu- 
lada «La resistible ascensión de Arturo Vi». Explica 
el nacimiento dei nacismo a partir de una banda 
de forajidos. Estos forajidos van adquiriendo pres- 
tigio al ir acumulando mayores riquezas. Poço a 
poço se van apoderando de los puestos clave de Ia 
ciudad y luego dei país. Sus argumentos quedan 
subrayados con ia pistola o con Ia ametralladora. La 
banda de delincuentes termina por dominar el país 
entero: Alemania. Prontamente se anexionan Áustria 
mediante el asesinato de Dollfus, quien no pasó de 
aprendiz de dictador. Seguros de si mismos y de Ia 
insolvencia de los demás, se disponen a atacar a todo 
quisque. 

La ba nda de f ora jidos termina por poner en un brete 
al mundo entero. empezando por Europa. En Mu- 
nich se produce el reconocimiento explicito de toda 
Ia banda, que impone su «Diktad», y que más tarde 
provoca Ia más grande hecatombe internacional. Ya 
no se les dice malhechores. Son fuertes. Se les res- 
peta. 

Hasta el Papa, «Vicario de Cristo», reconoce y da 
aliento a los que en un principio se tildo de aventu- 
reros, a quien se acuso de paranóico desenfrento. Es 
lo que afirma ahora un joven escritor de Ia genera- 
ción que cuando Ia guerra comenzaba a balbucear en 
médio de todos los horrores por nosotros —más vie- 
jos— conocidos y sufridos. 

Rolf Hochhuth toma como personaje principal de 
su obra a un cura que nos recuerda «El Místico», de 
Santiago Rusinol. Pero es un «místico» más comba- 
tivo, mejor emplazado aún que el «Nazarin» de B. 
Pérez Galdós, ese «Nazarin» que Bunuel nos ha hecho 
querer y «vivir» por médio dei milagro de Ia pan- 
talla. El padre Ricardo logra situarse en ias aitas 
cumbres de Ia Iglesia. Llega a tratarse con el papa 
Pio XII, el que se llamó cardenal Pacelli y que fue 
conocido por su espiritu profundamente reaccionario. 
El padre Ricardo lanza a Pio XII una ardiente requi- 
sitoria elevándose contra las persecuciones a los ju- 
dios, contra Ia guerra y sus crímenes, contra los 
autores visibles de Ia horrible tragédia. Reclama a 
Pio XII el rompimiento dei Concordato establecido 
por Roma con Alemania nazista, a fin de levantar 
un clamor universal contra Hitler y sus acólitos. 
Según Rolf Hochhuth he aqui lo que fue respuesta 
de Pacelli, en sus funciones de Papa: «.Ocurra lo que 
ocurra, Ia razôn de Estado nos prohibe condenar a 
Hitler como a un bandido. No podemos escoger. Cmn- 
prêndalo de una vez para siempre: no podemos es- 
coger.» 

Esta pieza de teatro se acaba de representar en 
Berlín-Õeste, en Basilea y en Londres. Aunque Ia 
representación adolece de vários íallos —se da muti- 
lada de varias escenas—, Ia pieza produce escândalo 
y provoca manifestaciones callejeras. Católicos y 
reaccionarios protestan; liberales y libre pensadores 
aplauden. Hasta el papa actual, conocido como car- 
denal Montini y hoy en tanto que Pablo VI, toma 
posición tratando de justificar a Pio  XII. 

Las recientes noticias de Asturias dan cuenta de ( 
una bande de uniformados —detentadores d° Ia ley— (' 
que provocan el terror en toda Ia reglón minera, ç 
La banda se ataca a personas aisladas. Con una pa- 
sión morbosa secuestra y tortura a las mujeres 
Castra a los hombres. Goza de Ia impunidad que 
impuso a Ia bande de poranoicos que otrora se apo- 
deró de Berlín, de Áustria, casi dei mundo. La Igle- 
sia aplaudió al jefe supremo dei Gobierno y dei país 
en el que se constituyen las bandas de torturadores. 
Del pais en el que se emplea el garrote vil con Ia 
santa unción de los viejos inquisidores. Del Gobierno 
que firmo pacto y convênio con los ya citados mal- 
hechores de aquel Berlín de oprobio y de vergüenza. 
La Iglesia —y los Estados— en nombre de Ia razón 
de Estado invocada por Pio XII, continua apoyando 
al último miembro de aquella banda de forajidos 
que puso en un brete al mundo entero. 

* * * 
Quienes en los afios 30 invocaban Ia razón moral 

y no Ia razón de Estado, se elevaban contra el pell- 
gro amenazador de Ia banda de Berlín. Se llamaban 
Einstein, Stefan Zweig, Thom Mann, o se llamaban 
Juan, Pedro o Gregorio, como tú o como yo. Hom- 
bres de ias cumbres o dei llano, unieron su voz, ofre- 
cieron sus vidas, para impedir que Ia banda de 
Berlín hiciera dei mundo una cueva de bandidos. 
Hombres de Ia cumbre o dei llano, entre quienes se 
encontraba un cierto senor Malraux, se anticiparon 
—-en Espana^— en un loco esfuerzo para evitar al 
mundo Ia hecatombe que ya se previa. Derrotados 
en Espana prosiguieron acendrada lucha en el mun- 
do. En todo el mundo y particularmente en Francia 
—dominados como se hallaban por Ia última locura 
dei Quijote—, y en los campos dei mundo y en las 
tierras de Francia, hombres como tú y como yo, de 
las altas cumbres o dei modesto llano, dejaron san- 
gre y desgranaron todo el saco de ilusiones, en eras 
de lo que tercamente se insiste en calificar como 
finalldad social dei hombre: LA LIBERTAD. 

Hombres como Cipriano Mera, y hombres como An- 
drés Malraux, hombre como tú y yo, combatieron 
en Espana pecho a pecho, codo a codo, para neutra- 
lizar a Franco y evitar el franquismo. Hoy Cipriano 
Mera y otros hombres como tú y yo —ya no está 
aqui Malraux—, empecinados —locos que son— con- 
tinuaron luchando contra el franquismo, contra 
Franco y el nazismo... ;Locos que son! Intervino de 
nuevo Ia razón de Estado y, jah milagro de Ia tau- 
maturgia! Los bandidos son los honrados. iY los 
luchadores? jLocos, idiotas, empecinados que son! 
Dos luchadores, Cipriano Mera en cabeza, son los 
bandidos de hoy. 

* * • 
jNo! [Malhechores, no! Asociados, si, ayer y hoy; 

con el mismo fin ayer y hoy. Queremos para Espana 
paz y libertad. Como quisieron paz y libertad para 
Francia y para el mundo quienes desde Londres 11a- 
maron a Ia lucha para reiniciar el combate que 
—en Espana— se inicio en 1936. 

No mendigamos nada de nadie. Ni de parte de 
quienes deben algo de su bienestar presente a quienes 
regaron con su sangre los campos de Francia y los 
campos dei mundo, y regaron y riegan con su sudor 
e! trózo de pan que comen, no optando por ninguna 
de las expresiones de Mirbeau. 

Reclamamos un trato digno y una apelación digna. 
Cúmplanse los convênios de Estado y aténganse —los 
hombres de Estado— a su sacrosanta razón de ser. 
Pero que nuestra conducta quede clara, limpia, pura 
y que se nos reconozea, en toda dignidad, nuestra 
calidad de adversários de Franco, porque vemos en 
Franco el sucesor dei fascismo y dei nazismo, con 
todo su espiritu horrendo y criminal. 

Que jueces y jurados vayan a Asturias. iHoy mis- 
mo! La justicia de Salomón borraria sin recursos 
el epiteto aplicado a Cipriano Mera y Ia aplicaria 
—sin duda alguna— a quien en El Pardo sienta 
blaza de seiicr. 

UN DIALOGO CASI SOCRATICO 

Chispas 
Amamos Ia  caricatura como  avan- El   artista   tal   solia   anunciarse : 

zadilla de Ia verdad. « Dibujante humorístico »,  contraãi- 
„% ciando su malhumor inveterado. 

Saber humanizar — y delinear — ,*, 
el pensamiento. Jamás en Espana Ia ridícula figu- 

t\ ra de Franco es caricaturizada. Hay 
Bagaria creó una escuela... para él pânico ante Ia  pistola,  Ia ley fran- 

solo.   Quienes   lo   imttaron   quedaron quista y Ia taquilla dei gerente, 
en monos de los  monos que ãibuja- «*« 
ban ellos mismos. &n    Franconia,    los    caricaturistas 

* trabajan a Ia caãena y encadenados. 
Para ser caricatúrista hay que ser La libertad seria un vuelo de  marí- 

vidente. De lo contrario, el lápiz no 7>osas. 
dibujará sino vaguedades. •*• 

»% La frase cáustica puede ser verdad 
No se concibe un artista dependien- exagerada, tal vez en relieve, nunca 

te, trabajando no más que para hin- zapato propio pisando callo a]eno. 
car el diente. „*, 

»*, El payaso inteligente es  capaz de 
Una guasa alada sé sonreirla, aun- ápayasar a  los públicos.  Igual  Que- 

que  afecte a mi persona. ve(lo aplebeyó  a su rey. 
.'. 

Jamás Ia mueca —  ;la ganyota! —     Si   ironia   fuese mordisco,   Ia   ser- 
será sonrisa. pero Ia insolente carcar piente de cascabel podria representar 
lada puede llegar a mueca mocosa.     a  los  desastrados y  desastrosos  iro- 

PEOR que el diálogo de sordos, reno, ecuánime, donde se contrastai* 
donde si el uno habla de na- lealmente las opiniones; donde se 
bos el otro suele responder con presenta Ia oportunidad de conocer 

referencia a coles, es el diálogo en- el fondo, el modo de ser de cada uno. 
tre sectários, o el tener que dialo- De Ia Grécia antigua nos quedan, 
gar con quien lo sea hasta el tué- cemo modelo de diálogo, aquellos que 
tano de los huesos. Desgraciadamen- Platón fue captando al escuchar a 
te, el sectarismo, Ia cerrazón men- Sócrates y sus amigos. Sin estrlden- 
tal, abundan en todas partes. jQué cias pasionales, en un clima de ecua- 
se le va a hacer cuando se trata de nimidad, se cruzan las ideas. Tras- 
sordos! Ya en el otro aspecto, Ia co- ciende de esos diálogos socráticos, 
sa resulta más fastidiosa, Preponde- que Platón plasmo en sus libros, Ia 
ra Ia pretensión de tener razón a to- mayor alteza de miras. De ahí que 
da costa. Lo de menos es atenerse a en casi todos se note, a Ia postre, Ia 
escuchar al interlocutor, penetrando convergência hacia una conclusión de 
el sentido de  lo que dice. El indivi- armonía. 
duo prefiere escucharse a si mismo. Tomando como ejemplo lo escrito 
De ahí que en diálogos de una tal p0r el filósofo griego, discípulo de Só- 
naturaleza — y son frecuentes _ no crates, en todas las épocas ha habi- 
bay manera de llegar a un acuerdo, do quienes, como método sencillo, 
puesto que existe el deliberado deseo ameno, persuasivo, han usado el diá- 
de tener razón, aunque sea bordean- i0go en ocasión de hacer obra edu- 
do, o entrando de lleno en lo ab- cativa, de crítica social, o de divul- 
surd0- gación  cultural.   Entre  los  humanis- 

Mas, al margen de los casos de ma- tas dei Renacimiento, descollaron a 
nifiesto sectarismo, de estrechez de este respecto Luís Vives, con sus 
conocimlento,  tenemos  el diálogo se-  « Diálogos », y Erasmo con sus « Co- 

loquios ». En nuestros dias esta mo- 
dalidad Ia han usado literatos y pen- 
sadores  de  relieve. 

Refiriéndonos ahora a Ia labor pro- 
selitista efectuada por anarquistas, el 
procedi miento escrito, a base de diá- 
logo, se ha tenido en cuenta; edi- 
tándose folletos o breves opúsculos 
en los que se ha buscado condensar 
algunos matices de lo que constitu- 
yen nuestras ideas. Malatesta tuvo el 
acierto de escribir dos trabajos verda- 
deramente ejemplares : « Entre cam- 
pesinos », y « En el café ». Dos fo- 
lletos que han sido traducidos a vá- 
rios idiomas, y que bien puede de- 
cirse han resultado para bastantes 
companeros algo así como el abece- 
dario de Ia sociologia anarquista. Su 
lectura fue Ia iniciación de las ideas 
libertárias. 

En los primeros dias dei mes de no- 
viembre dei ano 1S64, Bakunin hizo 
una corta estância en Londres, mar- 
chándose después a Itália. Carlos 
Marx, que tenía su residência en Ia 
capital inglesa, fue a visitarle des- 
pués de dieciseis anos que no se ha- 
bian visto. 

Caracter abierto, noble, leal, Baku- 
nin tardo en conocer el maquiave- 
Jismo, el modo de ser absorbente, di- 
famador,   mezquino,   de   Marx.   Bien 

nistas. CHISPERO    que, aun y con todo  el reconocer el 

talento dei autor de « El Capital », 
incluso   en   Ia   época  en   que   ambos 
mantenían relación un tanto cordial, 
no   existia   intensa   compenetración. 
Ya más tarde Bakunin escribia refi- 
riéndose  a  su  relación  con   Marx   v 
« No hubo una  verdadera mtimidad 
entre   nosotros,   porque   nuestro   ca- 
racter no lo consentia. El me llama- 
ba un idealista sentimental,  y tenía \ 
razón.  Yo lo consideraba un vanido-' 
so.  Y también era cierto.  » 

' iCómo transcurrió Ia entrevista de 
Miguel   Bakunin  y  Carlos  Marx  en 

por FONTAURA 

Londres? iQuê temas abordarían en 
ella esos dos hombres de talento ex- 
cepcional y de ideas tan dispares? 
Solamente un historiador y biógrafo 
tan minucioso, tan exigente de su 
cometido como Max Nettlau, podia 
deducir algo. 

En Ia « B.B.C. », de Londres, el 
ano pasado se ofreció a sus auditores 
Ia posibilidad de una conírontación 
entre dos ideologias : el marxismo y 
el anarquismo. Dicho sea de paso, y 
en elogio de Ia citada Emisora, hay 
que decir que en diversas ocasiones 
han dado emisiones exponiendo te- 
sis de contenide anarquista, algunas 
de ellas a cargo dei conocido critico 
de Arte, Herbert Read. 

Autor dei texto de Ia aludida emi- 
sión fue Maurício Cranston. El títu- 
lo de ella era el siguiente : « Un de- 
bate imaginário entre Carlos Marx 
y Miguel Bakunin ». Insertado este 
trabajo en Ia revista « Anarchy », Ia 
tradueción dei inglês ha corrido a 
cargo de José Peirats. Habiendo te- 
nido Ediciones « Umbral » el acier- 
to de darlo a conocer en un bien 
editado   opúsculo. 

El mérito dei trabajo de Cranston 
estriba en que, de un modo sencillo, 
ameno, incluso con algunos toques 
de ironia que suscitan ia sonrisa 
dei lector, ofrece a Ia comprensión 
dei público no versado en ideas so- 
ciales lo que fundamentalmente pen- 
saban Marx y Bakunin. A los ya 
más o menos conocedores de biogra- 
fia y bibliografia anarquista les re- 
cuerda matices esenciales  de  lo que 

« Lo bueno, 
venido  diciendo veces bueno. » 

si breve,  do» 

fue  durante   vários  anos   viva  polé- zando  con   el  anarquismo,   indefecti- los marxistas para buscar justificar- 
mica  de caracter internacional.     .*»  blemente, en el diálogo de referencia se y tratar de contrarrestar Ia criti- 

Si tenemos en cuenta, por los da- no   Podia  Por   menos  que   ilevar   el ca de los anarquistas, 
tos biográficos   el modo de ser apa- a&ua a su molino. Mas, habida cuen-     En   suma,   un   trabajo   oportuno, 
sionado    vehemente    de   Bakunin   y ta  de  que  el  autor  conoce  a  fondo acertado, y que además valoriza aque- 
la   característica   têmperamental    deV^arxismo   y  anarquismo,   expone  sn lia   conocida   máxima    de    Baltasar 
Marx,   cauto,   mesurado,   y   autorita- su   imaginário  coloquiojo  que ^ *uu- Graúán 
rio; un diálogo entre esos dos hom- damentalmente   han 
bres   seguramente   ofrecería   matices" 
bien singulares   : destellos de borras- 
ca en el cérebro de Bakunin; evasi- 
vas, o sofismas para justificar al Es- 
tado,   en  las  concepciones   de Marx. 
Pero Cranston, al elaborar el diálogo 
dejó de lado las características tem- 
peramentales de cada uno y  casi,  a 
Ia manera de Platón, elaboro un diá- 
logo socrático. 

Al iniciarse el diálogo tenemos ya 
Ia impresión dei modo de ser de Ba- 
kunin : andariego, luchador, despro- 
visto de apetencias materiales. Le di- 
ce a Marx : « Nunca pienso en el 
dlnero. Es de burgueses pensar en el 
dinero.   » 

Brota también, en el ingenioso de- 
bate imaginado por Cranston, Ia in- 
quina de Marx al respecto de Prou- 
dhon y el afecto que por las ideas 
de aquel sentia Bakunin, quien le 
dice al autor de « El Capital »  : 

« Admito que Proudhon es limita 
do, pero es cien veces más revolucio- 
nário que todos los socialistas doctri 
narios y burgueses. Tiene el valor de 
declararse ateo. Por encima de todo 
salta a Ia liza por Ia libertad contra 
Ia autoridad, por el socialismo, que 
debe ser enteramente libre de to- 
da clase de regulación gubernativa. 
Proudhon es un anarquista recono- 
cido.  » 

Vemos a lo largo dei diálogo Ia 
concepción centralizadora dei Estado 
frente a Ia posición federalista de 
x asociaciones de produetores basa- 
das en el apoyo mutuo ». Contra Ia 
obsesión autoritária, Ia « disciplina 
voluntária y reflexiva que el hom- 
bre se impone a si mismo. » Con so- 
lidez de argumentación se rebate Ia 
creencia en las virtudes de Ia dic- 
tadura. Se destruyen todas las « ra- 
zones de Estado », incluso dándole a 
este un barniz « proletário ». A ias 
que son fundamentales opiniones 
marxistas se enfrenta el critério an- 
arquista, quedando el marxismo bien 
malparado de Ia conírontación. 
i Puede aducirse que, siendo Maurí- 
cio  Cranston   anarquista,   o  simpaoi- 
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